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tâche en vain de rétablir la concorde ^ 
il va commander t armée de Flandre. 
Son plan de campagne. V Archiduc 
conçoit de grandes efpérances. Condé les 
déconcerte. Belle marche de ce Prince ; 
■ // ajpége Ypres. V Archiduc furprend 
Courtrai. Ypres capitule. U ennemi évite 
la bataille. Succis funejle dune entre^ 
prife du maréchal de liant:^aufur Of- 
tende. V armée Françoife ejl en proie à 
la mifere & à la défertion. Chagrin du 
Prince ; fa fermeté. Il fauve la Picardie, 
Il ne peut fecourir Furnes. Il fe rend 
j à Paris ^ & fait confentir la Reine à 
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I mie. Venrumi prend Eterre. Avantage 
I que le Prince remporte aupris de Béthune^ 
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Belle manœuvre de ce Prince. Il reçoit 
un renfort de quatre mille hommes. Il 
fe prépare à combattre V Archiduc. Dif- 
pofition de V armée Françoife & Efpa* 
gnole. Bataille de Lens. Condé remporte 
une vicloire complette. Les troubles de 
Paris V empêchent d\n profiter. Il aj/îége 
Furnes. Il e[i blejfé. La Reine le rapelle. 
Trifie Jîtuation de cette Prince^e. Tous 
les Partis recherchent Condé. Sa gloire 
& fa profpéritc. Portraits du prince de 
Conti , de la ducheffe de Longueville. Le 
Prince ne veut ufer de fa puiffance que 
pour rétablir la paix & t union. Il em» 
pêche la Reine d'afjîégcr Paris. Il la 
fait confentir à négocier avec le Parle- 
ment. Il obtient £elle une déclaration 
avantagcufe au Peuple. Intrigues de la 
Cour. La Fronde offre fes fervices au 
duc d'Orléans. Chagrins de ce Prince. 
V aigreur & la fermentation augmentent 
à Paris & dans le Royaume. Condé s^ ir- 
rite contre la Fronde. Le Coadjuteur de 
Paris veut le mettre à la tête de ce Parti. 
Portrait de ce Prélat. Sageffe & mode- 
ration de Condé. Ilfe rend au Parlement; 
il y parle avec fermeté. Il s^ attire la haine 
de la f action. Conduite de la Reine en^ 
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vers Condé, Elle implore Jhn feçours. 
Condi confent au Jiége de Paris ^& ft 
charge de l* en treprije. Le prince de Conti 
& la duchejfe de Longueyille tabandon'' 
nmu Indignation de Condi. Il rajfurt 
la Reine & le cardinal Ma^arin. Def- 
criptiûn du Jiége de Paris, Conduite admi- 
rablt de Condé. Il bat les'Frctndeurs en 
détail. Combat de Charenton. MouvC'- 
ment des Armées & des Provinces. Ré^ 
voltt du vicomte de Turenne. Le Prince, 
trouve moyen de faire abandonner ce 
Général parfon armée. Il arrête le duc 
de Longueville par fes négociations. Il 
confent à la paix de Saint-Germain. Il 
fi reconcilie avec le prince de Conti & la 
duchejfe de LonguevU/e, Il fe rendfeul 
à Paris. Son intrépidité. Le Parlement 
lui députe pour le remercier de la Paix. 
Ingratitude du cardinal Ma:^arin. Mé^ 
pris du Prince pour ce Minijlre. Il rjtfufe 
k commandement de C armée de Flandres. 
Ils^oppofe au mariage de la nièce du 
Minijlre avec le duc de Mercœur. Com^ 
mencement de brouillerie entre le Prince 
& le Cardinal. Incompatibilité de leurs 
caraclères. Condé entreprend en vain d^a^ 
cheyer de pacifier le Royaume^ MaTarin 
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élude fa médiation^ Condé va fc npofcr 
^72 Sourgogne^ Difgraccs de cette Cam- 
pagne prévues par le Prince. JLe comfc 
d'îfarcourf levé lejîége de ÇamBraL £rrh 
barras de la Cour. Inquiétudes & meaa^ 
ces des Peuples* La Reine nofe retour^' 
ner à Paris. Cçndé accourt ^ à fonfi' 
cours. Il apptanit toutes les difficultés. Il 
étmen^ la Rei^e & Ma^/irin en trionu 
phe dans la Capitale. Tranfports de r<- 
connoijfance de la Reine f combien dé^ 
mentis par événement. 
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Jamais la France (îq>ins Charle- 

magne ne $'étoit vue dans un fi haut i^^g^ 
degré de gloire , dé puiflance & de 
grandeur ; redoutée de fes ennemis, 
Qu'elle avoit réduits à Textrémitéi 

Aiîji V 



6 Histoire de Louis II, 

refpeftée de fes Alliés ; djéfendue 
1648.' par des troupes qui pafToient pour lés 
Mémoiies?^^^^ agucrrics de l'Europe , & par 
at"^'^^^ des Généraux dont les exploits font 
1//^ ' '* encore aujourd'hui la gteire & l'or- 
gueil de la Nation ; à peine quel- 
ques revers avoient interrompu, 
pendant cinq ans , cet enchaînement 
moui de viûoires , de conquêtes & 
de triomphes ; déjà l'empereur Fer- 
dinand lU , accablé de tous les dé- 
fajftres qui étoient venu fondre fur 
l'Allemagne, mendioit la paix aux 
conditions que la France & la Suéde 
voudroient lui impofer : abandon- 
née de ce puiffant Allié, afFoiblie 
par la perte de tant de batailles & 
de Provinces , l'Efpagne épuifée , 
languiffante , fembloit être à la veille 
d'être refferrée dans fes anciennes 
limites. Mais au milieu de ce torrent 
de profpérités , l'Etat étoit menacé 
de plus de révolutions , que l'Efpa- 
gne vaincue : il n'y ayoit que la 
mifère de la Nation qui égalât fa 
gloire. 

Il faut reprendre de plus haut le 
fil des événemens, afin de mettre 



Prince de Condé. 7 
(biis les yeux du Leûeur les caufes "^T— ""^ 
& rorigine des guerres inteftines 5 1648.. 
dans lefquelles on verra Cûndé,tour 
à tour le proteftéur , la viâime & 
le fléau du cardinal Mazarin , em- 
ployer en fa faveur & contre lui , 
ce courage & ces talens auxquels 
la France étoit prefqu^miquement 
redevable de fon falut , de fes fuccès 
& de fa gloire. 

Il efl confiant qu une Monarchie 
ne peut être heureufe & florifTante , 
quavec des fuccès au -dehors^ & 
une fage adminiflration au-dedans. 
Henri IV , qui doit à jamais fervir 
de modèle aux plus grands Rois» 
ne s'occupa que de la félicité pu- 
blique. Sa mort déplorable détruifit 
le bien qu'il s'efForçoit de faire, 
elle replongea le Royaume dans cet 
abîme de calamités , dont fa main 
viftorieufe lavoit à peine retiré. 
A un gouvernement également fage, Mémoires iU 
ferme , modéré , fuccéda une Ré- tJ/"^7*/-t 
gence foible , timide , orageufe. La par h duc de 
licence, raudace, les fanions, X^s.'^^f^:^^ 
confpirations & les guerres civiles , ph- h> . 
fouillèrent prefque toutes les années 

Aiy 



s Histoire de Louis II, 

du nouveau règne , jufqu'à ce que 

1648. le cardinal de Richelieu eût trouvé 
le fecret de fe faifir du timon de 
l'Etat. Ce Miniftre fi éclairé , qui , 
par la force de fon génie , fubjugua 
en quelque forte le Roi & fes Con- 
citoyens , n'ignoroit pas que les 
Monarchies les plus puiffantes & les * 
plus refpeâées, ne peuvent fubfifter 
long-temps,qu'avec Thefureux accord 
des armes & des loix. Cependant 
il anéantit toutes celles qui , en 
tempérant l'autorité Royale , raffer- 
mirent & la confolident. Il renverfa 
toutes les formes de la Juflice & des 

ikidenu Finances ; il introduifit la volonté 
du Souverain pour le fuprême Tri- 
bunal de la vie & des biens des Su- 
jets ; il difHngua des intérêts qui 
doivent être confondus : en un mot,- 
il fit tout pour le Roi , & rien pour 
la Nation. Aufli , malgré les fuccès 
Mémoires briUans du dehors , malgré l'éclat 

du cdrdiiuU de ti t • * * /* 

j<cti,tom.i.àvine réputation qui en impoie en- 
core 9 fon adminiftration defpoti- 
que fut fi odieufe , qu'à fa mort il 
y eut un très- grand Parti à la Cour 
& au Parlement , pour faire coor*. 



Prince de Condé* 9 

damner fa mémoire , comme celle 
d'un ennemi public. La fageffe de 1648. 
la Régente prévint ce coup, qui eût 
été injurieux à la majefté du Trône.^ 
C'étoit de cette Princeffe alors ado- 
rée 9 que la Nation attendoit la ré« 
forme des abus , fon foulagement ^ 
ia félicité & fa gloire. Comme la^ 
deftinée d'un Etat dépend prefque 
uniquement, de ceux qui le gouver- 
nent , il faut tracer celui de cette 
Reine» 

Anne d'Autriche réuniflbit en fa 
perfonne prefque toutes les ver- 
tus qui rendent une femme & une 
Reine eftimables. Aux charmes de 
la figure & de la taille , elle joï- 
gnoit les qualités les plus folides du: 
cœur & de Tefprit. Son ame étoit 
noble ) généreufe , libérale , élevée», 
magnanime & fenfible ; fa conilan- 
ce égaloit fa fermeté '^ invariable 
dans fa conduite privée ; égale dans 
Tune & l'autre fortune ; pieufe fans ^ __^^^^^ 
aiFeftation ; fidelle à fes prômeffes j, mÔu^HuS 
le nte^à croire le mal;, prompte à le 
pardonner; pleine d'équité & d'hu- 
manité^pêrfonne n'eut plus de dignité 

Av 
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madame de 
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dans les mœurs , de candeur & de 

1648. franchife dans le caraûère : elle eût 
rendu le trône adorable , fi elle eût 
. eu le courage d'efprit néceffaire pour 
gouverner par elle-même. Mais la 
parefle, qui fembloit alors naturelle 
• ■ à la branche d'Autriche Efpagnole ^ 
la défiance de fes propres forces ^ 
une modeftie outrée , l'empêchè- 
rent de fe charger d'un fardeau , que 
fejj vertus & l'amour des Peuples 
euffent rendu plus léger entre fe& 
maih$. C'eft par une fuite de cette 

ibUtnu indolence, qu*elle fe livra fans ré- 
ferve à ceux qui gagnèrent fon eût* 
me & fa confiance. Elle époufa leurs 
pafSons , leurs préjugés , leurs in- 
térêts , au point de ne faire prefque 
ufage de fa puiflfance & de fon cou- 
rage , qu'en leur faveur. Jamais am^ 
bitieux ne rechercha l'autorité avec 
plus de plaifîr , qu'elle s'en dépouilla 
en faveur de Mazarin. Elle fe mit 
dans une fi grande dépendance de 
ce Miniflre , qu'elle fe priva elle- 
même du feul avantage , qu'une 
g;rande ame connoîfTe fur le trône ^ 
celui de faire dés heureux^ Elle bravai 
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fe haine, le mépris public, lôs injures 
& la guerre civile , pour foutenir un 1648.- 
choix défavoué & blâmé par la Na- 
tion. Cette chaleur extrême nuiiit 
long-temps à fa réputation. On ofa 
aiFeûer des doutes fur fa vertu ; elle 
paffa Rour avoir plus d'opiniâtreté 
que de fermeté ; plus d'orgueil que 
d'élévation ; plus de témérité que 
de prudence. Mais le fuccès lajufti- 
fia. Elle eut le bonheur , avant que , Jt^imins 

j • 1 / • r r du cardinal de 

de mourir, de réunir en la faveur ^rj,r<wn./. 
tous les fuffrages. On ne peut s'em- 
pêcher d'obferver^ que c'eft à cette 
Reine que la Nation doit la gloire 
de paffer pour la plus polie & 1» . 
plus fociafale de l'Univers. Elle in- 
troduifit à la Cour , où elle repré- ^ 

fentoit avec autant de majefté que* 
de grâce , ce ton noble , vrai , fa- 
cile , délicat , galant, qui fait l'ame 
& les délices de la fociété ; & qui , 
s'étant communiquée à la Capitale 
& aux grandes Villes de Province^ 
fart de la France le féjour le plus^ 
agréable de l'Univers. 

Anne d'Autriche défiroit avec paf-* 
âôn rendre fa perfonne & fon Gou* ' 

.Avj, 
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: vernement chçrs à la Nation ; & ccik 
1648» parce qu elle crut entrevoiren Ma- 
zarin une ame égale à la fienne ^ 
avec plus d'expérience > d applica- 
tion & d'amour pour le travail, 
qu elle Téleva au miniftère. Sa qua?-; 
lité d'étranger fut un titre de plu& 
à l'égard de la Reine : Elle fe flat- 
toit, que n'ayant ni liaifons , ni al- 
liances, ni appui dans le Royaume,^ 
il feroit plus équitable , plus mo- 
déré & uniquement attaché aux inté- 
rêts du Roi & de fa bienfaitrice ^ 
qu'il n'épiûferoit point le tréfor ,» 
pour enrichir des parens nés dans 
la médiocrité , & leur procurer de 
puiflans établiffemens. L'événement 
confondit les efpérances de la Reine» 
La fortune du Cardinal devint la plus 
Mimoires fcaudalcufe qu'on eût vue en Fran- 
j^^.'^ ce ; fon ingratitude envers une pro- 
teârice qui avoit en quelque forte 
bazardé l'Etat pour le maintenir ». 
dut être également fenfible & doù- 
loureufe à cette Princeffe. Cepen- 
dant , elle eut la force & la gran- 
, deur d'ame de refpeûer fon propre 
ouvrage , qu'il n'eût tenu qu'à elle 
de détruire* 



Prince de Condé. ij 
Maz^rin , né avec beaucoup de ' 
pénétration d'efprit , démêla bien- 1648- 
tôt le dégoût univerfel , Thoirreur 
même de la Nation pour les pre- 
miers Miniftre». Perfuadé que fon 
prédécefTeur , qui , le premier avoit 
été revêtu de ce titre redouté , ne 
s'étoit «triré la haine des Princes 9 
des Grands & des Parlements , que 
par Texcès de Forgueil & du hf- 
(le , il fubflitua 9 comme on l'a déjà 
remarqué , la modeflie , la modéra- 
tioa , la molefle même dans le comr 
mandement, à la hauteur, aux me* 
naces & aux fupplices : mais d'ail- 
leurs il fuivit en tout le plap & les 
vues de Richelieu ; il acheva de 
détruire les anciennes maximes , 6c 
d'accabler le Royaiune d'impofi- 
tions. Il marcha avec confiance à 
travers un chemin bordé d'écueils & 
de précipices, jufquà ce que laNar 
tion qui fembloit engourdie & abat- 
tue fous le poids de fes maux , s'é- 
veillât en frémîflant. On verra les 
fuites terribles de ce réveil , lorf- 
^'on aura achevé de ùàtc connoitreL 



14 Histoire de Loots IÏ, 
celui qu'elle regardoit comme foiï 
Ï648. oppreffeur. 

Jules Mazarini avoit la figure no- 
ble & majeftueufe , Tair ouvert & 
carefTant ^ des grâces & de la doii^ 
ceur dans TefpFitr Souple , fin , dé- 
fié , plein d'enjouement & de ma- 
nège 9 fenûble au plaifir , perfonne 
ne poffédoit mieux que lui Theureux 
don de plaire j mais il ne s'en fer- 
voit que pour tromper. Les voies les- 
plus obliques & les plus détournées y. 
étoient celles qu'il préféroit pour 
parvenir à (es fins , celles^ qui con- 
venoient davantage à fon caraâère 
faux & diflimulé. Egalement infenfî-^ 
ble aux injures & aux bienfaits ; il 
ne fçut n'y punir,. n'y récompenfer> 
n'y encourager le génie & les talens ; 
on n'arrachoit de lui les grâces les^ 
mieux méritées , qu'en le menaçant, 
ou en lui infpirant de la crainte. Le 
caradère de fa politique étoit la ru- 
fe , la défiance , la patience , la ti- 
midité & la prévoyance ; cependant 
ce même homme, qui fembloit pref- 
que toujours attendre le fuccès des^ 
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affaires » du temps & des circonftan- 
ces , témoigna quelquefois de la fer- i64o. 
meté , de la réfohition , de Tintrépi- 
dite 9 an mépris pour la mort. Si le» 
qualités du cœur euffent répond» 
chez lui à celles de Tefprit , s'il eût 
étudié davantage le génie, les mœur» 
& les loix de la Nation qu'il avoit à 
gouverner ; s'il eût rcfpeâé davan-* 
tage la Religion , la vertu , les ta- 
lens , la bonne foi ; s'il n'eût cher- 
ché à corrompre les Grands par l'at- 
trait du plaifir , à les amolir , à les> 
fub juguer , & à les ruiner par le luxe;, 
fi parvenu enfin, après des traverfes 
& des périls fans nombre , au fïiprê- 
me degré de puiflance & de gran- 
deur , il eût cru qu'il avoit d autres- 
devoirs à remplir que ceux d'accu- 
muler tïéfors f«r tréfors , on le re- 
garderoit aujourd'hui comme auffî 
grand qu'il fut fortunée 

Tout répondit d'abord aux vœur 
de la Reine. La viôoire au-dehors^ 
la foumiffion au-dedans , les Princes. 
& les Grands n'ayant d'éraulatioa 
que pour fervir l'Etat & acquérir de 
la gloire ,. la Régence eût été plus 
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! floriflante que les plus belles années- 
' 1648. de nos Rois les plus fages , fans le 
défordre.des Finances. 

Depuis rimmortel Sully, cette 
partie de radminiftration fi nécef- 
faire à la fplendeur d'une puiffante 
Monarchie , avoit été un véritable 
cahos : Tignorance ne le cédoitqu au 
Mémoires brigandage. Non -feulement Riche- 
t;^tm! /. ^\^^ avoit triplé la maffe des impofi- 
p^ iio.&fuiv. lions ^ mais il avoit laifTé les Gens 
d'affaires s'engraiifer impunément de 
la fubfiflance des Peuples. Quelques 
Provinces livrées à la rapacité des 
Surintendants , avoient fait de temps 
en temps quelques efforts pour fe 
fouftraire aux vexations dont elles fe 
plaignoient ; mais châtiées, aufH-t6t 
que révoltées , elles n avoient fait 
qu'aggraver le joug fous lequel elles- 
gémiifoient. C'eft dans ces circon- 
ilances que Mazarin prit le gouver- 
nail de l'Etat,. 

Ce Miniftre , très^verfé Se très- 
profond dans les affaires étrangères^ 
mais fans aucune teinture dé l'admi- 
J*ûte,;ïa^. nirtration intérieure, de lalégifla- 
**^" tLon & de iafcience des Finances,,fe: 
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livra entièrement à ParticelU d'He- î 
meri , Italien comme lui , & l'hom- 1648.^ 
me le plus corrompu de l'Europe. 
Ce Surintendant , condamné , dit- 
on, dans fa jeunefTe à être pendu à 
Lyon , avoit fait un long & plus 
heureux apprentiflage de rapines 
dans un âge plus avancé. Il fe mo- 
quoit publiquement de la probité Si 
de la bonne foi , qui nétoient fé- 
lon lui , que des vertus de Négo- 
ciants. Du fein de la débauche la 
plus efïrénée , & du luxe le plus 
odieux, il n'étoit occupé qu'à cher- 
cher des noms aux impôts qu il in* 
ventoir chaque jour. Il porta la mi* 
fère & rindignation publiques à fon 
comble. 

On ne peut lire , fans frémir , le , . 
détail des . vexations auxquelles il d'OmeT^T-lt 
autorifoit les Partifants. On avoit ^«- ^^'"- ^* 
compté , pendant le cours de la feule 
année 1 646, pfq^'à vingt-trois mille 
Cultivateurs en prifon. Le Royaume 
offroit en même temps un fpeftacle 
bien différent & également doulou- 
reux. D'uncôté , une multitude d'in- 
fortunés • les uns détenus dans les 



i8 Histoire de Louis II, 

fers , les autres chaffés de leurs msn- 

1648* fons , errants , vagabonds , mendians 

Mémoires de Uur pain; les terres, les meubles, 

tZxIr^s beftiaux à l'encan ; les cris, les 

^«''^'^^^«gémiffements, l'indigence & le dé- 

^auuJom^T, fefpoir : de l'autre le fafte infenfé , 

r^g' U^' l'orgueil , la débauche & la dureté 

d'une poignée de Citoyens obfcurs , 

qui, prefque tous parvenus de la 

baffefle à l'opulence, fe hâtoient de 

faire trophée de leurs fortunes. 

Après avoir ravagé la campagne , 
le Surintendant porta le fléau de la 
Ibidm. défolation dans les Villes, Il impofa 
des taxes fur le toifé des maifons , 
fur les Engagiiles du domaine , fur 
les biens , meubles & immeubles , 
fur toutes les denrées, & enfin fur les 
aifés. Il y avoit tel Citoyen à Paris , 
condamné à une contribution de 
cent mille livres : il mit les tailles 
Nîfloire de ^^ P^^^ i ^^ Y établit la folidité ; il 
louis jTi recréa des offices de toute efpéce & 
wŒ.A^'^'fans nombre: enfin ^ en moins de 
cinq ans , il tira plus d'argent du 
Royaume , que Henri IV en vingt- 
deux ans de règne. 
A la fin du miniftère de Richelieu» 
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les revenus de l'Etat montoient-à en- ! 
viron quatre-vingt millions ; d*He- 1648. 
meri les porta jufqu'à cent qua- 
rante-trois. Si Ton obferve qu'il n'y 
avoir prefque point alors dans le 
Royaume de manufaftures , d'in- 
dufirie, de commerce maritime ; que 
le comté de Bourgogne , la Lor- 
raine y le Barrois , le RouiSUon ^ 
l'Artois, le Hainaut, le Cambrélîs 
& la plus grande partie de la Flan- 
dres y n'étoient pas encore annexés 
à la Couronne , on jugera du degré 
de mifère oii étoient réduits nos an- 
cêtres. 

Mais ce qu'il y avoit de plus fu- 
nefte , c'eft que tant de millions 
ne fufEfoient pas pour foutenir 
le poids de la guerre y la France 
étoit endettée de près de cinq cents 
millions de nos livres d'aujourd'hui* 
L'inégalité de la répartition , four- 
ee de querelles , de plaintes & d'op- 
preflîon , n'étoit guères moins appa- 
rente & moins odieufe que la dif-^ 
iipation. Le moindre intérêt que 
le Roi payoit de l'argent qu'il em- 
pruntoit » étoit de quinze pour cent« 
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S Bientôt les plus riches familles de 
1648* la Gour & de la Ville , n'eurent pas 
honte de vouloir partager les dé-» 
pouilles de FEtat , en plaçant leurs 
fonds dans ces prêts ufuraires , tant 
la corruption étoit devenue gé- 
nérale. 

Cependant , malgré tant de vexa- 
tions & d'exaâions « la maiibn du 
Roi, les rentes de THptel-de- Ville, 
les peniions , les armées mêmes qui 
fervoient fi bien l'Etat, n'étoient 
point payées. On accufoit le Surin- 
tendant d'avoir laiffé périr de faim 
& de mifère plus de cent vingt mille 
Soldatis dans le court efpace de cinq 
ans. Que devenoient donc tant de 
millions arrachés avec tant de peine 
à la fubfiftance des Peuples ? 

Dans cette calamité générale , ce 
ne furent point les Provinces qui fi- 
rent retentir la Cour de leurs plain- 
tes , mais la Capitale , beaucoup 
moins accablée* Le Soirintendant in- 
capable d'être retenu par le frein de 
la juftice & le fentiment de la cam- 
paffion ; mais ferme , intrépide , 
habile même ^ autant qu'on pouvoir 
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Vètre , dans un iiécle où l'on ignora ' 
les vrais principes de Tadminiflra. 1648» 
don îurqu au grand Colbert 9 brava 
le mépris 9 les infultes , la haine , la 
mon même dont plufieurs Citoyens 
défefpérés le menacèrent. L'exécra- 
tion augmentoit chaque jour ; elle 
s'étendit enfin jufqu a Mazarin qui fe 
laiffoit gouverner par d'Hemeri, avec 
autant d'empire 9 qu'il gonvernoit 
lui*même la Reine. La Nation re- 
gardoit cp^nme le comble de la 
honte & de l'infortune de fe voir 
aflervie à deux Etrangers , qui fem- 
bloient n'être venus en France que 
pour conjurer fa ruina» 

Mais rien n'ajouta plus à l'indigna^ 
tion publique 9 que les bruits fourds 
quife répandirent,que Mazarin avoit 
reflifé la paix aux Efpagnols , qui 
ofFroient d'abandonner à la France 
toutes (es conquêtes* Ces bruits^ 
accrédités par le duc d^Longueville 
& le comte d'Avaux , Plénipoten- 
tiaires à Munfter , & par les HoUan- 
doi^ 9 n étoient pas fans fondement» 
Delà vint l'excès de la rage & du 
défefpoir. Quel fera le terme des 
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I maux de la France ? Quand finiront 



1648. ies taxes, les vexations, Foppref- 
fion ? Peut-on goûter la joie des 
triomphes & des vi&oires teints 
de fang & arrofés de larmes ? Déjà 
chacun n'entrevoit plus qu'un abîme 
fous fespas; la haine pour TETpagnol 
s'aâFoiblit; on applaudit hautement 
à la révolte d'Angleterre & à la fé- 
ditioa de Naples ; on élevé dans les 
cercles & au milieu des rues le cou- 
rage de ces Nations, qui , lafles 
d'être opprimées , opprimoient à 
leur tour ; on refpeôoit moins la 
Reine ; on jettoit des nuages fur fa 
vertu ; le$ plus fages & les plus mo- 
dérés, fe plaignoient qu'elle n'eût 
que des larmes à donner à la mifère 
publique. 

Dans ces cîrconftances, le Parle- 

Au cardinal de memce mcme par le cri des Ci- 
^ry,r./. toyens , s'éveille , murmure & 
éclatte enfin contre l'Edit du Ta- 
rif, qui portoit une împofition gé- 
nérale fur tous les objets de cori- 
fommation. La multitude applaudit 
avec tranfport aux Magiftrats 9 elle 
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crie à ranéantiflement des loix ; elle 
réclame & implore leur proteâion ; 1648* 
elle ne connoît prcfque plus d'au- 
torité que celle du Parlement, à qui 
elle fuppofe autant de force & d'é- 
tendue qu'au tribunal des Ephores 
de Sparte. Elle ofe enfin déchirer 
dune main téméraire le voile qui 
couvre les fecrets de la Monarchie » 
refpeâés depuis une fi longue fuite 
de fiécles. 

Mazarin écouta d'abord ces cla- 
meurs , comme on écoute du haut 
du rivage les flots de la mer. Il com- 
mença par vouloir humilier le Par- 
lement , en lui retenant fes gages, 
& en lui refufant le renouvellement 
de la Paulette ; il créa de nouveaux 
pfEces de Maîtres des Requêtes. II 
ne fallut que cette étincelle pour 
exciter un incendie général. Le 
Miniftre , afliiré du duc d'Orléans 
& de M. le Prince , plein de mépris 
pour les autres Grands, dédaigna des 
plaintes , des murmures & des dé* 
marches qu'il regatdoit comme im* 
puiflantes. Mais à peine le Parle- 
ment eut- il prononcé Içs deux ce-* 
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- lèbres Arrêts d union , avec tous les 
1 648. Parlements & les autres Compagnies 
Souveraines du Royaume ^ que la 
fermeté de Mazarin Tabandonna. II 
avoit condamné les aflemblées de 
la Magiftrature , comme illicites & 
criminelles ; maintenant il la re- 
mercie de rintérêt qu elle prend au 
falut du Royaume , appellant cha- 
que membre du Parlement le Re- 
ftaurateur de l'Etat , le Père de la 
Patrie, lui prodiguant les mêmes 
titres dont le Peuple Thonoroit. Il 
fit plus , il accorda prefque tout ce 
qu'on lui demandoit ; il facrifia fur- 
tout fon odieux favori, le Surinten- 
dant qui fut dépouillé de fes em-* 
plois , chaiTé & rélégué dans fes 
terres. 

Tant de foibleffe ne pouvoit qu'inf- 
pirer le mépris ou la défiance. L'un 
& Tautre parvint à fon comble. Le 
Parlement > qui n'avoit & ne pou- 
voit avoir d'autres vues que celles 
du bien public , fe laifla emporter 
9u-delà des limites que la fagefle & 
la modération dévoient luiprefcrire. 
U entreprit de s'ériger en Réforma- 
teur 
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teur de tous les abus vrais ou faux • 
de radminiftration. Chaque jour on 1648. 
voyoit éclore de nouvelles préten- Mémoires 
tbns : ce n'eft pas qu'il n^'y eût alors fon%n. Jv. 
dans cette augufte Compagnie heaix-T^s- «5»« 
coup d'hommes iages ^ habiles & 
profonds , qui effayerent de contenir 
le zèle outré des plus ardents ; mais 
T-audace de quelques Particuliers, 
triompha de la modération de la 
Grand'Chambre. La multitude, corn- 
pofée de jeunes gens fans expérien- 
ce , échauffée par les applaudifle- 
mens continuels que le peuple lui 
prodiguoit , demeura inflexible à 
toutes les démarches pacifiques du 
Miniftre. La diviûon fe gliffa dans 
le fanâuaire de la Juftice , le tu- 
multe & la confiifîon devinrent fi 
confidérables dans les ÀiOTemblées , 
cpie le Premier Président Mole eut 
fouvent la douleur, de fe voir inter- 
rompu par mille voix confiifes qui 
lui reprochoient d'être le penfion- 
naire du Cardinal, Les jeunes Con- 
feillers affedoient de ne pas mena- i^^^\^^ 
ger leurs propres pères , dans le def- //, i>. j^V, * 
fein de pafTer pour les Héros & les 
Tom^ IL B 
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Défenfeurs de la Nation j la plu- 

1648. part a voient pris Brouffel pour leur 
modèle. 

CeMagiftrat, devenu malheureu- 
iement fi célèbre dans notre hiftoi- 
re, n'avoit d'autre mérite que ce- 
lui de la probité & du défintéreffe- 
ment. D'un génie également borné 
& hardi , le feul nom de Miniflre 
lui étoit odieux; c'étoit toujours 

^ ^^ lui qui ouvroit les avis les plus vio- 
lens contre la Cour , ne prévoyant 
pas les maux que Tindifcrétion de fou 
zèle attireroit fur l'Etat , & en par- 
ticulier fur la Capitale. La hardiefle 

^. . .de ce nouveau Tribun du Peuple lui 

Mémoires de • „ . - / . ^. ^ • 

unùnorité de valut 1 amitié des Citoyens , au point 
^J^u d!vI q"'*i^cun particulier en France , 
z:.-R. ' n'en reçut peut-être jamais des té- 
moignages plus éclatons. Mazarin ne 
voyoit en lui qu'un féditieux , & le 
Public que fon protefteur ; mais ce 
n'étoit qu'un infiniment dont la fa* 
ftion fe fervoit pour foulever le Par- 
j^^^^^lement , les Grands & le Peuple 
iicardinaide coutre la Cour. L'utt de ceux qui fe 
Max, 1. 1. ggnaia Iq pj^^ après lui , fi\t Pottier 
de Blancraefnil,Préfident auxEnquêj 
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tes,^ Celui-ci n'agiffoit que par un 1 
fentiment de haine & de vengeance 1648. 
contre le Cardinal » qui avoit établi 
fa fortune fur les débris de celle de 
TEvêque de Beauvais , fon oncle. 

Mais le plus dangereux de tous ^^^ 
les ennemis de Mazariii , étoit Lon- ^^^ 
gueil , Confeiller de 4a Grand'Cham- 
bre , d une famille ancienne & illu- 
ftre , d'un génie profond , délié » 
hardi 9 décifif, & fertile en expé-* 
clients ; perfonne n'entendoit mieux 
que lui les détails & la manœuvre du 
Parlement , dont il dirigeoit les dé« 
marches par des reflbrts long temps 
inconnus au Cardinal ; c'eft lui qui, 
fans fe commettre , forma & gou- 
verna la faâion connue fous le nom 
delà Fronde. L'objet de cet ambi- 
tieux 9 en faifant naître le trouble & 
le défordre , étoit d'acquérir de la 
puiflance & de la fortune. Il ne cefla 
de cabaler que lorfqu'il eut obtenu 
de grands dons pour lui , & la Sur- 
intendance des Finances pour le prér 
fident de Maifons fon frère. 

Cependant 9 la Juftice ne s'admît 
lûftroitphis. Les jeunes Magiftrat» 

Bii 
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ne regardoient plus qu'avec mépris 
ij548« les facs de^ procès ; leur ambition 
ne s pccupoit que des grands objets 
de la politique & de radminiftration. 
.Déjà le Peuple refiifoit de payer 
l^s impofitions même les plus légi- 
times^; les Financiers, qui fe voyoient 
à la veiUe d'être immolés à Tanimo* 
Cité de la multitude , n'avançoient 
plus de fonds ; les Loix étoient fans 
ligueur ^ & la Cour fans reffources , 
lorfque le Cardinal .9 honteux enfin 
de voir Tautori^é Royale anéantie 
entre (es mains ^ entreprit de la ré- 
tablir par un coup d*éclat. Delà^ 
les barricades > les défaftres , les ex- 
cès de toute efpéce , & la guerre 
inteftine qui empêcha la France de 
fubjuguer les Pays-Bas ,& d'achever 
la ruine de rEfpagne. 

Le Prince , de cpncert avec le due 
'Hidan. d'Orléans., fit tout ce qu*on pouvoit 
attendra de jfon zèle 9 pour airêter 
le mal daqs fa fource ; il of&it,fa 
médiation à lun & à Tautre Parti» 
Mais les efprils étoient trop aigris 
pour fe prêter à des vues de con* 
«prde. Cep^ndfti^t, le temps die k^ 
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jfamp'aghe avançoit ; il fallut partir , « 

& laiiTer lés affaires dans une efpéce 1648. 
de crifcr 

Malgré' les cîontradiûions qu'il 
éprouvait , Mazarin avoit trouvé lé 
fecret de raffemtler fur la frontière 
de Picardie > une armée de trente 
mille hommes ; mais il étoit moins 
rafluré par le nombre & la valeur 
éprouvée de ces troupes , que par 
la fortune du Général qui les com- 
mandoit. Il efl confiant que dans les 
circonftances où fe trouvoit l'Etat , 
il n'eût fallu qu'un revers pour en- 
trainet la chute du premier Miniflre^ 
& peut-être celle du Royaunie^ 

DéjA TArchiduc , fier d'avoir ar-^ 
rêté là campagne précédente les pr6« 
grès de la France , fe flattoitde rem- 
porter bientôt des avantages^ plus 
décififsi La renommée, qui exagère 
tout, publioit à Bruxelles le mécon* 
tentement & rimpuifTance desFran-' 
çois ^ la foiblefTe du miniffère , la 
haine , la difcorde & la révolte prê- 
tes à fecouer leurs flambeaux dans 
loute rétendue du Royaume. L*ima-:' 

Biij, 
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! gination deLéopold égarée &fafciné6 
164& par refpérance , lui repréfentoit les 
Provinces & la Capitale même , eiî 
proie à toute l'horreur des guerres in* 
teilines,des viâoires &destriomphes 
faciles , la France enfin à la veille 
d'expier par {es propres maux tous 
ceux qu'elle avoit fait à TEfpagne. 
Tout Tentretenoit dans cette douce 
& agréable illuiion. La défeûion de 
la Hollande qui venoit d'abandonner - 
la France , la fupériorité qu'il alloit 
acquérir en ne partageant plus fes 
troupes contre l'une & l'autre Na- 
tion; & enfin le bonheur particulier 
à la maifon d'Autriche, qui fembloit 
ne lui offrir jamais de refTources plus 
puiffantes que lorfqu'elle s*étoit vtfe 
plus près de fa ruine. Il méditoit une 
invafion fur la frontière de Picardie ^ 
pour être à portée de réalifer de fi 
brillantes efpérances. 

Mais Condé, chargé de la deftî-^ 
née de l'Etat , déconcerta par fon 
feul plan de campagne les vaftes 
projets de l'ennemi. Au lieu de l'at- 
tendre & de fe retrancher fur la dé- 
fensive 9 il forma le deflein de l'aUer 
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attaquer jufques dans le cœur des 
Pays-Bas. 1648. 

De toutes les conquêtes qui pou- Mémoires du 
voient flatter fon ambition , nulle ^^^''J^^^^ "'^ 
de plus ienfible à FArchiduc , & de pa^!T^u 
plus avantageufe à la France , que 
celle dTpres. La prife de cette gran- 
de Ville établiflbit une communi- 
cation fure & facile entre les places 
fituées fur la Lys , & celles qu'il 
avoit fubjuguées deux ans aupafa^ 
vant fur la côte de Flandres ; elle 
entraînoit 9 pour ainfi dire , la perte 
de Gand & de Bruxelles. Mais le 
danger de cette expédition furpaf^» 
foit encore les avantages qu'on ett 
pouvoit recueillir. Il n'y avoit guè* 
res que Condé aflez hardi pour Ten- 
treprendre àTexécuter^ 

En effet , on ne pouvoit fé ren- 
dre devant cette Place qu'après une ïbidem^fd^ 
longue & pénible marche à travers *^*^'/^^' 
le pays ennemi , & dans des chemins 
environnés à droite & à gauche dé 
Watergans , qui forment un défilé . 
prefquecontinuel, Tefpace de quinze 
lieues , depuis la BafTée , jufqu'à 
Ypres. Comfment paffer la Lys^ fang 

Biv 
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prêter le flanc à l'ennemi , maître 
1648. d'Armentières , de Menin, de Co^- 
mines, de tous les paflages de la ri- 
vière , & à portée d'attaquer à {on 
choix , Tavant ou Tarrière-garde de 
l'armée coupée & féparée Tune de 
Tautre par Tattirail d'une quantité 
prodigieuie d'artillerie, d'équipages? 
Enfin f il falloit prévenir devant 
Ypres, l'Archiduc quLcampoitaux 
portes de cette Ville. 

Tous ces obftacles n'ef&ayèreiK 
point Condé. Son premier foin fut 
de veillçr à la fureté du Vermaur 
dois & du Santerre » où il porta 
deux corps de troupes' pour mettra 
ces fertiles contrées à l'abri . des 
courfes & des ravages de l'ennemi j 
il vifita enfuite toutes les Places 
frontières, Se revint à Amiens oii 
étoit le rendez -vous de Tarniée. 
Comme il ne pouvoit réuffir que par 
le fecours de la rufe , il ordonna 
aux troupes diverfes marches & con- 
tre - marches vers FEfc^ut , le. Hai- 
naut & le Cambréfis , menaçant tour 
à tour les Places fituées fur ce fleuve 
& dans ces Provinces, L'Archiduc, 
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fliquiet 8z: étonné de cette mahœu- ' 
tre , partagea fes forces & les dif- 1648. 
perfa dans les Villes cjii'il croyoit 
les plus expofées. Condé , n*eut pas- 
plutôt vu le fuctès de fon ftrata- 
gême , qu'il écrivit en môme temps* 
au maréchal de Rantzau , Gouver* 
neur de Dunkerque , & à Palluau ^ 
Gouverneur de Courtrai y de ie 
rendre le 13 de Mai devant Ypres^ 
avec une partie de leurs garnitons- 

Le 8du même mois , Condé pafle 
la Somme & la Scarpe,& vient cam-- 
per fe 10 fur le ruifféau de Lens-^ 
Ce fiit-là quilr fe confirma de pW 
en plus dans fe deffein de prévenir 
rArchidlic devant Ypres, en içar-' 
chant jpuf & nuit. Il partagiea foa 
armée en deux corps ; fe mit à la- 
tête du premier^ & abandonna Tau- 
fre à la conduite du maréchal de- 
Grammont. L'artillerie & les baga* 
ges marchoient entre ces deux co- 
fonnes. Le Prince ^ s'avançoit dans- 
Pcfpéce de défilé ^ dont on a par- 
lé , pendant que Grammont demeu* 
toit rangé en bataille à la vue de Ui^ 
Bafféc& d'Etecre. 
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■ La première colonne avoit paflS 
1648. la Lys , que rArchiduc la croyoit 
encore bien éloignée. Ce fuccès- 
remplit Condé de joie & d'efpéran- 
ce. La connoiflance qu'il avoit da- 
caraâère lent , incertain & timide 
de r^nnemi , le délivrôit de la crainte 
d'en être attaqué, avant que celui-ci 
. * eût rappelle tous les détachements- 
qu'il avoit envoyés dans le Hainaut 
& le Cambréûs. Mais , quoique dé- 
formais fur du fuccès d'une marche 
fi audacieufe , le Prince redoubla 
d'aûivité , de vigilance , de précau- 
tions & de rufe. Arrivé devant Ar- 
inentières , il feignit de vouloir l'af^ 
fiéger ; il demeura dix heures rangé 
en bataille devant cette Ville* Ce- 
pendant , les Troupes légères s'em- 
paroient des ponts de Warvick & 
de Comines ; elles mafquoient pres- 
que toutes les avenues par où l'Ar- 
chiduc eût pu jetter des troupes 
dans Ypres^ 

En même temps le maréchal de 
Grammont détachoit deux mille 
chevaux de fa colonne au fecours 
du Pcinçe, ajSn de fortifier le bruit 
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qiril avoit répandu du fiége d'Ar- ïSîïfïï!! 
inentières. Bientôt après ce Général 1648» 
s^ébranla lui-même. Le Prince, n'eut 
pas plutôt appris que rartillerie &' 
les équipages avoient paffé la Lys y 
qu'il pouriuivit fa route à travers le 
Blême défilé. Il ne cefla de marcher 
fufqu'au 13 , qu'il parut enfin devant 
Ypres à deux heures du matin.. 

Quatre heures après, arriva le 
maréchal de Rantzau avec une par- 
tie de la garnifon de Dunkerque y 
& fiicceffivement après, le comte de 
Palluau avec une partie de celle de 
Courtrai , & enfin le maréchal de 
Grammônt ; eiîforte que la Place fe 
trouva exaftement inveftie le )oui^' 
même , & à Tinftant que Condé avoiîr 
marquer Ceft ainfi que par une ma- ^ 
nœuvre également fçavante & pro- 
fonde, & par la marche la plus belle 
& la mieux concertée , le Prince 
parvînt à tromper l'Archiduc , & à 
le prévenir devant une Place , dont 
le fiége avoit été jugé prefqu'im- 
poflible. 

Le lendemain , l'armée entière ^ 
ians excepter la Cavalerie, fut era?rr 

Bvi. 
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îployée aiix lignes de circonvalla^ 
1648* tion y dont Tehceinte embraflbit une. 
étendue de près de fix lieues. L'ar- 
deur fut fi grande parmi les troupes, 
qu'en moins de fix jours , cet ou- 
vrage immen(e fe trouva.en état de, 
défenfe. ^ 

Ceft aînfi que le Prince avoit diC 
tribué fes quartiers. Le maréchal de 
Grammont campoit avec fon corps 
fur les avenues d'Armentières & de 
Warneton ; celui de Rantzau , occu<' 
poit celles d'Aire & de Saint-Omer ^ 
Palluau étoit pofté fur les chemins 
de Bruges & de Dixmude : enfin le 
Prince s etoit retranché lui-même da 
côté de Ménin & de Comines. 

Avant que de paffer aux opéra- 
tions du fiége>.il faut,. conformément 
à notre plan , faire connoître les 
Officiers- Généraux qui partagèrent 
avec Condé les périls ,, les fatigues 
& la gloire de cette campagne. In- 
dépendemment des maréchaux de 
Grammont & de Rantz.au ,. qui com- 
mandoient fous les ordres du Prince, 
en comptoii dans l'armée cinq Lieu- 
tejaants-Généiaux i les marquis de. 
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Villequier ,. de la Ferté-Senneterre, ! 
de la Ferté-lmbaut , le comte de 1648. 
Palluau, & le duc de Châtillon ; neuf 
Maréchaux de Camp , les marquis 
de Noirmouflier , 4^ la Mouflaie 9 
MM, d'Arnauld, du Pleffis Belliere^ 
le Vidame d'Amiens , le comte de 
Tavannes , les marquis de Saint- Mé- 
grin, de Razilly & de Vaubecourt; 
le comte de Cofîé dirigeoit lartiL- 
lerie. 

Quoique Condé eût vaincu de 
grands obftacles , il lui en reftoit 
encore de bien difficiles à furmon^ 
ter ; il falloit emporter la place à 
la vue de toutes les forces des Pays* 
Bas.. 
, La ville dTpre& , Tune dès plus 
grandes , des plus riches & des phis 
floriffantes des.Pays-Bas, étoit dé- 
fendue par le comte de la Motte- 
rie , qui avoit fous fes ordres une 
garnifon de trois mille hommes , à 
laquelle s'étoient joints touslesBouri* 
geois dévoués à la domination Efv 
pagnole, au nombre de douze mille 
hommes," 

Le premier foia de. Condé > après. 
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avoir invefti la place, fut d'en aller 
164s* reconnoître les^ dehors avec les ma-- 
réchaux de Gramtnont & de Rapt* 
zau. La Motterie fît une fortie vi- 
goureufe fur les Généraux , mais il 
^t repouffé avec beaucoup de perte.^ 

Cependant rArchiduc, honteux 
& confus de s'être laiffé furprendre^ 
vint camper le 16 à la vue des li- 
gnes des affiégeants , encore impar- 
feites ;. il menaçoit tantôt un quar-^ 
tier , tantôt un autre : mais il trou* 
voit par-tout Condé qui le repouffa*. 
Après bien des affauts infrudueux y 
Tennemi difparut. 

Le Prince forma deux attaques : 
M conduifoit lui-même la première 9. 
& Grammont la féconde. Les tra^ 
vaux embraffoient une contrefcarpe 
& deux demies- lunes également bel- 
les & bien fortifiées ; le foffé étoit 
large , profond & rempli d'eau^ 

Les progrès du fiége furent rapi- 
des. La garnifon ne fit point de for- 
tie qu'elle ne fut battue & repouffée. 
La frayeur devint fi grande parmi 
les troupes réglées de la Place , 
qu'elles euflent capitulé dès le trox^ 



! 
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fième jour de Touverture de latran- ! 
chée , fans la fierté & le courage des 1648» 
Habitants qui ne pouvoient confea- 
tir à changer de dominationr 

Mais pendant que Condé était fur 
le point d'agrandir la France d'une ^^i^^* 
Ville importante > la fécurité , Tim- 
prudence , lui en faifoient perdre 
une qui n'étoit pas moins confidérar 
ble» Le comte de Palluau y Gouver* 
neur de Courtrai , avoit conduit de* 
vant Ypres une grande partie de fai 
garnifon. Ce ne fut pas fans avoir 
repréfenté au premier Minifire qu'il 
ne répondoit plus du falut de Cour- 
trai : il s'adreffa au prince de Con- 
dé, qui , frappé de la force de fesj 
raifons, en écrivit à la Cour» Mais le- 
Cardinal ne jugea pas à propos de 
rétraûer fon ordre^. 

Lorfque le Prince eut inveftr 
Ypres y fon premier foin fut de' 
s'infbr^metr de l'état de Courtrai. IC 
apprit que le Rafle , officier de ré- 
putation y commandoit en l'abfence 
de Palluau une garnifon de quinze 
cents hommes. Quoique ces forces^ 
paruiTent fuffire pour la défendre- 
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'd'un coup de main ,> il ne làiffa pas 

1^648^ encore d'y envoyer un fecours de 
deux cents hommes. Cependant fa 
prévoyance fiit confondue par Tévé- 
nementr 

L'Archiduc , voyant qu'il lui étoit 

ibidtm^ hnpoffible de fauver Ypres , mar- 
che k Courtrai , l'attaque en plein- 
four , & l'emporte d'emblée. Le 
Rafle eut à peine le temps de fe 
fauver dans la Citadelle avec fa gar- 
nifon. Il fit fçavoir au Prince que 
rien ne lui' manquoit 9 & qu'il ar- 
rêteroft l'ennemi au moins quinze 
fours. Condé ajouta- d'autant phis^ 
aifément foi aux promefles de le 
Rafle, que la Citadelle paflbit pour 
une des meilleures- de l'Europe. Il 
ne fongea qu'à prefler plus' vive- 
ment les attaques d'Ypres , comptant 
bien encore avoir le temps de chat 
fer l'Archiduc de Courtrai.Vaines eC^ 
pérances ! La Citadelle fiit défendue 
avec la même moleflè que la Ville i 
en un mot , le Rafle fe laifla forcer 
& prendre avec toute fagarnifon. 
C'eft ainfi que Courtrai , devenue 
];at les foins du maréchal de Gaifion^ 
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k Boulevard de toutes les conquê- 
tes des François fur la Lys, fut 1648. 
perdue contre toutes les régies de 
la guerre. Cet exploit couvrit l'Ar- 
chiduc de gloire. Il étonna toute 
FEurope y qui, depuis long temps, 
n'étoit plus accoutumée à ces triom- 
phes faciles & éclatants de TEf- 
pagne. 

Cependant tous les Militaires s'é- 
îçvoient contre Palluau , à qui on 
faifoit un crime d'avoir afFoibli la 
garnifon de fa Plaee ; on le jugeoit ibûièm 
avec d'autant plus d'amertume , que 
fa faveur à la Cour & auprès du 
Cardinal , excitoit l'envie. Dans ce 
déchaînement univerfel , Palluau , 
l'un des hommes de France qui avoit 
le plus d'efprit , garda un peofond 
filence. Mais Condé , guidé par le 
feul fentiment de la ji^ice & de 
la vérité , le jwftifia ; il déclara qu'il 
n'avoit dégarni Courtrai que malgré 
lui „ & en vertu des ordres réitérés 
de la Cour. U fit plus , quoiqu'il eût 
demandé avec inftance le Gouver- 
nement d'YpreS' , pour le duc de 
Cbâtillôn , il canfentit ayec plaifii; 
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! à le voir pafler entre les mains de 

1648. Palluau 9 pour le . dédommager de 
cinquante mille écus de rente , que 
lui yaloit Courtrai. Le Cardinal de 
fon côté , fçut beaucoup de gré à 
cet officier Général de fa difcrétion } 
il ne le laiflfa pas languir long«- 
temps après le Bâton de Maréchal 
de France. 

Cependant rArcbiduc , fier d^un 
événement auflî heureux qu'inei^ 
péré , reprend le chemin d'Ypres , 
dans leipérance d'en troubler U 
fiége ; mais Condé le repoufla & le 
força d'être fpeâateur de la prife 
de cette Place. 

L'aûion héroïque d'un régiment 

jbUaiu Polonois , attaché au fervice de la 
France , en accéléra la conquête» 
Ce Régiment , qui fervoit à l'attaque 
de Grammont , pafTe le fofTé de la 
demie-lune en plein jour & à la 
nage , coupe à coups de hache les 
pahffades de la contrefcarpe , prend 
& tue tous ceux qui la défendent » 
& s y établit à la vue & fous le feu 
prodigieux de la garnifon. Pendant 
ce temps-là ^ Condé faiibit attachée 
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le Mineur à la demie -lune de fon 
attaque ; il ne tenoit qu'à lui d'env 1648. 
porter Ypres d affaut. Plufieurs Offi- 
ciers le preffoient de profiter de la 
circonftance , pour effacer l'exploit 
de rArchîduc devant Courtrai par 
une aâion plus éclatante ; mais le 
Prince rejetta un confeil li barbare* 
L'idée du viol , du meurtre , du bri- 
gandage, des excès & des crimes de 
toute efpéce , trifles fuites d'un af- 
faut , lui infpiroient de Thorreur. 
D'ailleurs la politique s'accordoit ici 
avec l'humanité ; il étoit de l'inté- 
rêt de la France de conferver dans 
tout fon éclat une û belle conquête* 

Déjà , le comté de la Motterie ^ ^^^^^ 
qui connoifToit toute la grandeur du 
danger , avoit battu la chamade , Se 
envoyé au camp un Lieutenant-Co- 
lonel pour traiter des articles de la 
capitulation. Cet Officier , aufîi lâ- 
che qu'imbécille , excufa la garnifon 
de fa longue défenfe , & la rejetta 
fur l'opiniâtreté des Bourgeois qui 
vouloient fe défendre jufqu'à la der- 
nière extrémité, avouant que ce n*é- 
toit qu'à force de prières qu'on 



44 lïisToiRE DE Louis 11/ 
avoit obtenu d'elle là permiffion da' 
1^48. capituler. lèpres s'être beaucoup 
àmufé de^ la franchife de cet Offi- 
cier , Condé le renvoya avec des 
conditions honnêtes pour la garrïifon 
& la Ville. Le lendemain , le comte 
de la Motterie fortit dTpres à la , 
tête de fes troujpes qui montoient 
encore à plus dé deux mille hom- 
mes 9 & de fix mille Bourgeois qui 
aimèrent mieux s'expatrier, que de 
renoncer à la domination de leur 
Souverain. Cetre illuftre conquête 
ne coûta que cent hommes au Prin- 
ce , parmi lefquefs on ne comptoit 
d'Officiers que le marquis de Vieux*- 
pont 9 Colonel du réginxent d'Or-- 
léans. 

« Le vainqueur , dont le fyfleme 
étoit de rendre le joug des François 
^ cher & agréable aux peuples con- 
quis , confirma tous tes privilèges 
d'Ypres. Ceft en reconnôiffance d'un 
fi grand bienfait qire la Ville voulut 
lui décerner* une cfpéce dé. triom- 
phe. H y entra environné de deux 
Maréchaux de France , des Officiers 
Généraux. ^& d'une foule de Volon* 
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ftaires diflingués qui lui compofoient 
la Cour la plus brillante. Il répon- .1648. 
dit avec autant de politeffe que de 
dignité à toutes les harangues du 
Clergé , de la Nobleffe & du Ma- 
^ftrat. 

Pendant qiTYpres ouvrôit ies por- 
tes, r Archiduc feiréfùgioit à Rouf- 
ieler , & -enfirite à Warneton , on 
il fe retrancha avec tant de foin , 
que le Prince ne jugea pas à propos 
de lui livrer bataille. Il tourna fe$ 
vues fur Dixraude^ dont il prépara 
la conquête. 

Cette Ville ^vdît été perdue la 
campagne précédente. Déjà Condé 
s'apj)rochoit de la Place , lorfqu'il 
reçut ordr^ de la Cour de renoncer 
à cette expédition, pour appuyer 
une entreprife que le maréchal de 
Rantzau avoit formé fur Oftende. 

Le plan de ce Général , tracé fur 
le papier , paroiffoit également beau 
& facile. Cependant Condé le trou- 
va chimérique & impraticable dans 
Texécution. Sans compter les au- 
tres obflacles ^ le projet ne pouvoit 
jt^uflir qu'en comblant avec des fajt*: 
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cines un bafiin fi large & fi profond^ 

1648^ que les plus grands vaifleaux y en- 
troient à pleines voiles. Condé fe 
récria envain fiir le danger & Tinu- 
tilité de Tentreprife ; Téloquence de 
Rantzau l'emporta à la Cour fiir fés 
lumières & fon expérience. Le Prin- 

ihidenu ce reçut ordre de laifler au Maré- 
chal le choix des OfEciers & des 
troupes qu il jugeroit néceffaires au 
fiiccès de cette entreprife. Ce ne 
fut pas fans douleur que Condé vit 
partir de fon armée douze cents hom- 
mes d^élite ; il les regardoit déjà 
comme les viâimes de l'imprudence 
& de la témérité; cependant , quoi-* 
qu'il blâmât laveuglement de Rant- 
zau & de la Cour , il ne laifla pas 
de fe prêter à lexécution du projet, 
avec la même ardeur , que s'il eût 
été certain du fuccès. Il feignit de 
plus en plus de vouloir afiiéger Dix* 
mude , afin d'attirer fur lui toute l'at- 
tention de l'ennemi. Son fiiratagême 
réuilit au point que le matquis de 
Sfondrate , qui commandoit un camp 
retranché fous Nieuport , marcha 
y^xs pixmude 4vec toutes fes tro^ 
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pes, & une partie de la garnifon! 
d'Oftende , qu'il obtint du Gouvcr- 1648. 
neur. 

A cette nouvelle , le maréchal de 
Rantzau fit voile de Dunkerque avec 
une efcadre fur laquelle il avoit em- 
barqué deux mille hommes ; mais 
dans rinftant qu il fait fa defcente 
fur la plage , un coup de vent écarte 
fes vaiffeaux , & il fe trouve fur le 
rivage avec douze cents hommes à 
la merci' de l'ennemi. Tout fut tué , 
ou pris ; lui-même ne fe fauva que 
par une efpéce de miracle fur une 
barque qui le ramena feul , confus 
& défefpéré , à Dunkerque. 

Ce défaftre qu'il avoit prévu , n'en 
fut pas moins fenfible & douloureux 
au prince de Condé ; mais ce qui le 
, touchoit davantage , étoit le fpeôa- 
cle de fa propre armée en proie à la 
difette , aux maladies contagieufes , 
à la nudité & à la défcrtion. Plufieurs 
Régiments , conipofés de quinze 
cents hommes au commencement 
de la campagne , étoient réduits à 
trois cents. L'armée ne reçut en huit 
mois d'autres fecoùrs du mimftère « 
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qu'une demie-montre. Le mal nVn 
164^* voit d'autre fource que les diflen- 
tions du Confeil & du Parlement* 
Comment la Reine , qui manquoit 
elle-même de tout , eut-elle pu fub- 
venir aux befoins des troupes ? 

Condé fe voyoit tous les jours à 
la veille d être battu , ou abandon- 
né. Sa grande ^me commençoit à 
être étonnée ; mais il diflimuloit fa 
douleur & Tes chagrins , témoignant 
toujours la même fierté. 11^ fit tout 
ce qui dépendoit de lui pour confer- 
ver les troupes ; il prodigua Ton ar- 
gent , il en emprunta pour les né- 
ceffités les plus urgentes de larmée* 
Comme quelqu'un lui repréfentoit 
qu'il couroit rifque de fe ruiner par 
Aaionsmi- u^g dépenfe fi énorme : Il répondit, 
vie du prince que puijqu il cxpofou tous Usjoursja Vie 

Ur^Je'rJiZP^^'' ^^f^^^ ^^ i^ P^^''^ 9 i^ pOMVm 
bien lui facrifier fa fortune ;^ que l'Etat 
exijle feulement y ajouta-t-il j & je ne 
manquerai jamais de rien. 

Pendant que l'armée Françoife 
fondoit tous les jours , celle d'Éfpa» 
giie recevoit de nouveaux renforts 
â^Allemagne. A la fin de Juin 9 l'Ar- 
chiduc 
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tliîduc comptoit (bus Tes drapeaux ! 
une fois pluis de troupes que Condé. 1^4^ 
il profita de fa fupériorîté pour s'ou- 
vrir les chemins de Picardie » & s'a- 
vancer jufqu'à Pérônne. Ce fut-là 
qu'il partagea fon armée en divers 
corps,pour porter plus loin le ravage 
& l'effroi. U fit répandre fur toute cet- 
te firontière des placards injurieux au 
Gouvernement , dans lefquels il ex- 
citoit les Peuples à la révolte. 

Condé campoit alors auprès de 
Béthune 9 veillant à la fureté des 
places de la Lys & de celles de la 
mer. A la nouvelle de Tinvafion de 
l'Archiduc , il repaifla la Lys & ferra 
les Efpagnols de li ptts , qu'il les 
força bientôt de réunir toutes leurs 
forces en un feul corps , pour n^être 
pas battues en détail. Bientôt il ren- 
dit les frontières impénétrables. 

Léopold , déchu de fes vaftes ef- 
pérances 9 rebrouffe chemin , tra- Mim^a 
verfe à grandes journées le Hdimixt du marquis de 
& la Flandres, & va porter lethéâ-j^,';^'*'^ 
tre de la guerre fur la côte mariti- 
me. Le Prince , en marchant au 
fecours de la Picardie, n'avoit rîeit 
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tant recommandé au maréchal de 

" 1648. Rantzau , que de fe porter avec fon 

Mémoiresdu corps de troupcs fur les canaux qui 

^'J^^j^'^' couvrent Furnes. Mais ce Général 

ofa éluder les ordres du Prince ; il 

Hîftoire de nc s'attacha qu au falut des forts delà 

tn^pfn^eZ Knoquc & de la Fintelle , abandon- 

M^ fi ^'^ ^^^^ Furnes à fa deftinée. 

Le Prince qui fuivoit l'ennemi , le 
trouva retranché derrière cette mul- 
titude de canaux qui coupent les 
avenues de Furnes , & en rendent 
les approches prefquinacceflibles. 
Cette pofition de FArchiduc Tarrê- 
ta ; pendant ce temps-là , le comte 
de Fuenfaldagne réduifoit Furnes 9 
dont la perte pouvoit entraîner celle 
de Dunkerque. 

Condé ne voyoît qu'avec dou- 
leur les fuccès de Tennemi ; mais 
il faifoit voir une fermeté fupérieure 
aux événemens , contenant le peu 
de troupes qui étoient à fes or- 
dres dans une cjifcipline auffi févère^ 
« . . que fi elles . enflent été exaâement 

" payées , & que rien ne leur eût man- 
qué. Les nouvelles facheufes qu'il 
t^ççyoïi de Paris , ajoutoient encore 
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àfon chagrin. Il écrivit à la Reine 
pour la prier de lui permettre de i648. 
venir conférer avec elle fur les . 

moyens de rétablir Tordre & la con- demad^dc 
fiance. Anne d'Autriche y confen- -^ottevuie , 
tic avec joie ; elle s^étoit déjà pro- 
pofée plufieurs fois d'àppeiler le 
Prince à fon fecours. 

Cependant 9 Gafton, qui s^étoit 

porté jufqu'alors Médiateur entre la 

Cour & le Parlement , fc plaint qu'au 

mépris des fervices qu'il rend tous 

les jours à la Régente , cette Prin- 

cefle cherche d'autres appuis que le 

fien* Il fallut négocier pour calmer 

la jalouûe du Duc. Condé trouva les 

a&ires dans la plus grande crife. 

L'aigreur , la fermentation , étoient 

parvenues à leur comble. Le Prince 

fe vit arrêté lui-même au milieu des 

mes par une multitude de Payfans , . 

hommes , femmes & enfants , qui , d'Ome^Tl* 

en jettant de grands cris , lui de- ^''* ^^^ ^« 

mandoient la fuppreflion , ou au 

moins une grande diminution de la 

bille. Condé les écouta, les con« 

lola & les congédia avec beaucoup 

pe douceur. 
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* .^■ > M Ce Prince 9 qui voyoit de pcès les 

-I.648- maux de l'Etat ^ crut qu'il n y avok 
4|u'une viâoire fur les ennemis du 
dehors , qui pût abbattre Taudace de 
la faâÎQn. Anne d'Autriche, dont 
Tame étoit pleine de jfîerté & de coiv- 
jage y applaudit à fon fentinaent. 
£ile expédia un Courier au Qomte 
id'j£rlach ^ qui commandoit un corps 
,de quatre mille Veym^ijens en Al- 
J[kcé , avec ordre de fe rendre for 
les frontières de la Flandres. Ce ren- 
fort étoit d'autant plvis (lécefTaire, 
.que l'armée du Prinjce étoit réduite 
jà dix ou dou^e millje hommes. 
Le Prince , au comble de la joie 9 
Mémoiresda r.etouraaàl'armjéequi étoit demeurée 
Isr^onz^ ^ojus les ordres du maréchal de Gram- 
;nont* Son abfence n'avoit été que 
de quatre ou cinq jours. L'Archiduc 
en projeta pour paffer la Ly^ & tâ- 
cher de pénétrer jufque$ dans le 
cœur de la Picardie. Il ^arrêta de^ 
vaut le château d'J&terre , qu'il allé- 
gea. A cette nouvelle , Condé dé* 
campe d'auprès de la Baffée, mar- 
che fur la Lys, qu'il paffe en pré- 
puce & malgré U$ QS(fxts dv |^ 



ft^ral Beck. Mais la rapidité cle' 
ce mouvement > ne fauva poîht l64&r 
Eterre, dont il apprit la prife Cff 
cheiuin. H s'arfêta alors à Marville' 
pour voir quel parti rennemi pfen-- 
droit, & réglei^ en conféq^ence fes^ 
opérations^ 

L'Archiduc pourfoivit fa rôûte 
vers la rivière de Lave , qui baigne' 
les muirs de Béthune. Il avoit en- 
trepris de la pâffer aux viHages^ dfe 
la Gorgue & de Leftrain. Condê ' 
tâcha de le prévenir ; il détacha d-a- 
bord le duc de Ch^illon avec uner 
I partie de la Cavalerie ^ & le fuivit 
' lui-même à grî^nds pas , avec le refte^ 
deTarniée. 

Le premiérobjet qui frappa Châ- 
itillon en entrant dans la plaine , fut i^j^ 
ttn cor-ps d'ennemis qui déjà s'étoit 
pofté au delà de la rivière ; il étoit 
îbutenu de toutes les troupes de- 
TArchiduc qui défiloient furplufieurs- 
ponts de batteaux. Châtillon , dr-^ 
gne héritier de la valeur & dès ta^ 
lens militaires 4e fes ancêtres, fonë^ 
malgré rinégalité du nombre » fiir 
ies Efpagnols y fans leur d&nne^' 
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le temps de fe reconnoitre. Le com^ 
164^ • bat fut vif & fanglant ; mais en£n , 
après une vigoureufe réiîftance 9 les 
eimemis cédèrent le champ de ba- 
taille , & repaffèrent la Laye dans un 
très-grand défordre. Cette aâion leur 
coûta fept ou huit cents hommes. 
Çondé , qui avoit forcé fa marche > 
n'arriva qu'à la fin de Taâion. Châ- 
tiUon lui préfenta fept ou huit éten- 
darts 9 trophées de fa viâoire. Ce 
fuccès n'étoit que le prélude de ceux 
qui dévoient illuflrer cette campa* 
gne. UArchiduc avoit à peine dé- 
campé , que le Prince apprît que le 
comte d'Ërlach étoit arrivé i Arras, 
mjicmdulj^ néceffité des affaires, exigeoit 
'^dé^parCoiu. la plus prompte jonâion avec ce 
Général. Mais l'armée Françoife ne 
pouvoir approcher d'Arras , fans 
abandonner la riyière de la Lys à 
l'ennemi , & le mettre à portée 
d'affiéger Ypres ou Dunkerque ; ii 
au contraire elle demeuroit dans fes 
poftes , il y avoit lieu de craindre 
c{ue l'Archiduc ne rendit la jonâion 
impoifible , & n'attaquât féparément 
ï^ ou l'autre corps» . 



Prince de Condé. 5^ 
Voici la manœuvre à laquelle 
Condé eut recours pour faire échouer 164s* 
toutes les vues de Tenfiemi- Il par- 
tagea fon armée en deux divi(ions< 
Il laiffa le marquis de Villequict 
campé avec la première à Marvilie , 
au-delà de la Lys , & vint camper 
avec l'autre entre Béthune & Ten-^ 
nemi : ces deux corps communia» 
quoient enfemble , & l'Archiduc 
n'en pouvoit attaquer l'un, fans avoir 
l'autre à combattre. Par cette pofi- 
tion, Condé couvroit Ypres & Dun- 
kerque : en même temps il détacha 
le comte de Vaubccourt avecplu- 
fieurs Efcadrons au-devant du géné- 
ral Erlach ^ qui enfin arriva heu- 
reufement à Béthune. 

Le trajet de Béthune au camp i 
étoit le plus difficile & le plus dan- 
gereux , à caufe de la proximité de 
l'ennemi. Le Prince ne voulut fe fier 
qu'à lui-même de la fureté des Vey- 
tnariens. Il alla les recevoir à Béthu- 
ne , & les amena à fon quartier fans 
obftacles. 

L'Archiduc étoît décampé , pre- 
nant la routé de Picardie, félon lei 

CiY 
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! conjeaures du maréchal de Grarm- 

1648. mont, & félon d'autres, celle de 

Ibfdem. Champagne* Le Prince écrivit fur le 
champ au Vidame d'Amiens , qui 
voltigeoit avec un Camp volant aux 
environs d'Arras , de pourvoir au fa- 
lut de Guife & de Rocroi* Cepen- 
dant , comme le mouvement de TAr- 
chiduc pauvoit être fimulé , & qu'il 
y avoit lieu d'appréhender qu'il ne 
tournât vers les côtes de Flandres , 
il envoya im détachement aux or- 
dres dii comte de Vauhecourt, pour 
fortifier le maréchal de Rant^au, tou- 

/ purs campé fous Dunkerque. 

La fageffe & la prévoyance de 
ces difppâtions , garantiflbient les 
frontières, & mettoient le Prince à 
portée de ne plus s'occuper que du 
loin de fuivre l'Archiduc , & de le 
combattre par-tout où il le titouve* 
toit. 

La première opération du Prince, 
fut la prife du château d'Eterre, 

•^^«^ qu'il emporta la nuit en moins de 
^^g^"" * deux heures. La Garnifon., compo- 
fée de. trois cents hommes , fe ren- 
dit à difcrétion» Cette nuit-là même;^ 
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2f apprit queTarmée Efpagnole pal- ! 
iôit au Pont-Aventin. Sur le champ l648« 
ilpart avec huit Efcadrons pour éclai- 
rer fa marche , & pénétrer fes vues. 
Sur fa route y il reçut un nouvel avis* 
pàt lequel on lui mandoit que TAr-- 
chidiic étoit devant Lens, Le Prince 
pourfuivit. fon chemin , & bientôt- 
après découvrit quarante efcadroh»^ 
Efpagnols, Allemands & Lorrains», 
rangés^ en bataillé fur la hauteur dê^ 
tens. 

A la vue de rennemî', Côndè" 
treffaillit de joie. Il n'àvoit rièn^ 
tant de£ré depuis îe commencement' 
die là campagne , que d'attirer rAr-- 
chiduc dans ceÈ yaftes- plaines on:- 
dëes qui entourent Lens, & qus^ 
préfentént prefque par-tput dliti- 
saenfës champs de bataille & dedef^-^ 
tiruâion. La fortune fèmbloit pren- 
dre plaiiîr à prévenir & à comble»:-* 
fts vœux , en côndïiîfant rënneinîi 
dans le piège. De retour au camp ^ 
il pafTà la nuit à former foti plan de' 
bataillè*^. 

L'armée n'étôît conrpoféeqae dè^ 
}mt mille hommes dlnfanterie StP 
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de fix mille de Cavalerie. Le Prince 
commandoit la droite ; Grammont 
la gauche j Châtillon le corps de 

^*^ bataille, & Erlach la réferve. A la 
première ligne de la droite , com- 
battoient Villequier , Noirmoutier 
8c la MoufTaie ; la féconde ligne 
obéiflbit à M. d*Arnauld. 

Grammont étoit fécondé par les 
marquis de la Ferté-Senneterre , de 
Saint - Maigrin. Du Pleflis- Bellière 
commandoit la féconde ligne de la. 
gauche. 

Il n'y avoît d'Officîers-Généraux 
au corps de bataille , compofé prin* 
cipalement dlnfanterie, que le duc 
de Châtillon ; à la réferve , le mar* 
quis de Razilly foutenoit le comte 
d'Erlach. L'artillerie , qui ne con- 
Moit qu'en dix-huit pièces de ca- 
non > précédoit & couvroit le corps, 
de bataille. 
: En rangeant les corps en bataille f^ 

mfloire de Condé tïQ IcuT récotum'anda rien 
i^^^f^^'Z tant • que de fe regarder marcher. 

bon^prtnce de 't «^ 

Condé^arM. Its uns les autres , ann de mieux 

^^^ obferver lemcs diftance§ & leurs in- 

tçrvalles : de cî>mbattfe toujours 1% 
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/anterie & Cavalerie fur la même S 
ligne ; de n aller à la charge que l648« 
lentement & au petit pa^ ; & enfin 
d'effuyer le premier feu de Tennâr. 
mi fansti^er^ 

A la vue de ces préparatifs qui 
annonçoient la bataille y Tarmée fe 
livra à des tranfports de joie & d'aï- 
légrefle y interrompant fon Génétâ^l 
par mille cris, de Vivent U Roi & 
M. U Prince^ Llnfantérie jettoit fe$ 
chapeaux en Tair , la Cavalerie mit 
le fabre à la main , comme s'il eût 
été ~ queftion de charger fur 1< 
champ. Il n'y avoit pas un homme Mmoite^^ 
à qui, malgré l'inégalité du nom-lVr;:^^' 
bre 9 il vînt feulement eii penfée w- *7« ^ 
de douter du fu<:cèsw On fe rappelle ' 
fans doute d avoir vu, à la veille des ^ 

batailles précédentes , les mêmes dé- 
monftcaiionsd'audace & de con^ançe 
de la parc du foldat Franç(^s. Mais uâ 
nouveau fentiment Tanimoit alors » 
la vengeance. Les Ëfpagnols y fiers 
de leurs petits fuccès y avoient ofé ^ ^^^^""i, 
inférex dans la gazette i^kxxstis^M^giTl t 
qu'après avoir cherché inutilement^^» v<^i'-^ii> 
les François par-tçut où ils dévoient 

Cvj 
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'être fans les rencontrer y ils avoîènt 
164s» enfin pris le parti de jetter des Mo- 
nitoires pour les trouver. En falloit- 
il davantage que cette vaine rodo- 
montade , pour ajouter à la haine 
nationale qui divifoit alors les deux 
Nations ? Chaque foldat brûloit de 
laver TofFenfe de fon Général & la 
iîenne dans le fang de Tennemi. 
■ jf2/?oir« du ^^^ Officiers partageoient le ref- 
prince de Con'(entiment du foldat , ils infultoient- 

leofte^.""^ ^' * *^" ^^"^ à 1 orgueil des Efpagnolsj 
ne parlant qu^avec n>épris de cette 
î^atioa d'ailleurs fi brave , il magna<^ 
nime 9 fi bien difciplinée ; ils fe 
moquoient fur-tout de. TArchiduc ^ 
, qui avoir eu la foiblefle de fouffrir 
que fes Flatteurs lui repréfentaffent 
le Grand Condé aux abois & réduit 
à nofer paroitFe devant lui. 

Il n'y eut que le Prince, qnr> 
dans toute fon année > témoigna^ 
de la modération & de la modefiie^ 
H réfervoit toute fa fierté pour un 
^ur de bataille. 11 blânoa & réprima 
\^s faillies des^ fiens , difant qu^rl ne 
&ut jamais infuker à fon ennemi^ 
ni le siégriieci que les Efpa^nol» 
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fe trouveroient bientôt , & qii*onî 
verroit alors qu'on feroit en préfen- 1640^- 
ce & les> armes à la main , qui ^ de- 
rArchidue od de lui , reculeroit.^ 

Cependant Condé ne- voyoit pas, 
fans une joie fecrette, le foldat agir ^^,^„, „^ 
par des motifs fi fiipérieurs à cet ^rabUs dw 
inftinâ: machinal qui le conduit pref ^Jé'^pJup^ 
que toujours^au combat. Cette fierté^-^^^s?"*'^ ' 
de la part des troupes 9 Féminence- 
de Tes talens^ qu'il ne pouvoitfe dif* 
fimuler à lui-même, lui infpiroient 
une fi noble confiance , qu'iLfé re^ 
gardoit comme invincible , fiîr-tout,. 
lorfque te falut de fa Patrie exigeoit 
qif il le fôt ; fir^^certes , depuis la mort: 
de Louis XIII , la France nWoitpasi 
encore eu un befoin fi urgent d'a-^^ 
vantages & de fiiccès. Une défaite 
niinoit la^ Monarchie ; une viûoire- 
la rafiuroit;. Sa defiinée dépendoit; 
prefqu^uniquement, comme à Ro- 
croi , du. génie- & de la fortune de^ 
Condé. 

Si les François témoignoientune^ 
'fi- grande impatience de combattre ,. 
les Efpagnols ne faifoient pas parol-> 
tçe.moins d*ardcur..Philippe IV- , au? 
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trefois ii fage , û circonfpeâ , lorP 
1648. qu'il s'agiflbit d'une bataille , avoit 
changé de plan & de vues depuis 
qu'il voyoit la France* prête à être 
déchirée des propres mains de fes 
enfans. Un fucçès fur la frontière de 
Picardie pouvoit lui ouvrir les por- 
tes de Paris, &lui faire gagner plus 
en un moment , par la révolte du 
Royaume, qu'il n'avoit perdu en tant 
de campagnes malheureuies. Déjà 
il avoit écrit à l'Archiduc de ne pas 
laifler échapper lé moment de com« 
battre & de vaincre. 

Leopold n'avoit pas befoin d'être 
excité , les avantages qu'il avoir 
remportés , la fupériorité de fes for- 
ces , qui montoient à dix-huit mille 
hommes : celle de fon artillerie , 
confiflanten trente-huit canons; & 
enfin , l'avantage du pofte où.il pré- 
lendoit recevoir la bataille : tout le 
âattoit de l'efpérance d'une viâoire 
décifive. 

Si l'on jette les yeux fur les deux 
armées , on trouvera d'un côté l'a- 
bondance , le nombre , la vigueur y 
& la discipline ^ de l'autre,, la tmîètc^ 
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la nudité & l'audace. Les talens mi- 
litaires de TArchiduc, ne pouvoient 
foutenk à la vérité aucune corn- 
paraifpn avec ceux du Général qui 
lui étoit oppofé ; c'eft pour fup- 
pléer à ce défavantage ^ que la 
Cour de Madrid lui avoit donné 
l'élite de fes troupes & de fes Gé- 
néraux f le baron de Beck fur - tout, 
qui, à une expérience confommée, 
joignoit la plus haute valeur. UAr- 
chiduc avoit le. nom & les honneurs 
de Général ; c'étoit Beck qui com^ 
mandoit en effet. 

De Poftillon , d'autres difent de 
Berger, Beck , devenu foJdat, avoit 
paifé par tous les grades militaires ^ 
& enfin étoit parvenu à la dignité 
de Maréchal-de-Camp-Général , & 
de Gouverneur du duché de Luxem- 
bourg. Sa fortune égaloit celle des 
plus riches Seigneurs ; fon nom figu- 
roit parmi les noms les plus illuâres 
de l'Europe. Il excelloit fur-tout dans- 
la connoifTance du théâtre de la 
guerre & de la fcience des poiles. 
, Telles étoient les vues , les difpo*- 
fixons & les forces des deux armées^ 
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lorfque celle <Je France parut le'i^' 

X648. Août 9 à la pointe du jour dans la; 

mfioire du plaine de Lens. Condé efpéroit trou- 

m^ttcedeCon^x^t l'etinemi dans les mêmes poffes 

gqffef"^ -Af. ^^^ jj Tavoit rcnfcontré la veille , 

mais il n^apperçut qu'une vafte fo- 

iitude. Le Gouverneur de Lens s*é- 

toit rendu' la' nuit même prifonnîer 

de guerre avec toute fa garnifon, 

ayant à peine effuyé une décharge 

d'artillerie. Ce fuccès inefpéré , avoit 

v^u à l'ennemi ravantagç de lapo-. 

ï fition la plus formidable. 

L'aile droite 9 compoféè de tout 
ce qui reffort à l'Efpagnc de vieil- 
les bandes nationales, échappées au 
défaftre de Rocroi , étoit appuyée à 
là ville de Lens même , & couverte^ 
lûr fon front de ravins & de chemins 
, creux j le corps de Bataille occupoit^ 

I plufieurs bourgs & hâmeauy, natu- 

rellement retranchés par des hayes- 
Mnmm vivcs & des foffés ; enfin , l'âile gau- 

f' 'fi;^f«*réchaiâc ^jjg ^|.qJ^ poftée fiir une éminence 
jtfi^ 178 & qn on ne pouvoit aborder qu après^ 
■^* avoir franchi quantité de petits dé- 

I filés. L' Archiduc fe fèlicitoît d'autant 

^ jglus de cette difpofition impofante ^^ » 
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n*il efpéroit quevCondé , emporté ' 

ar le feu de fon courage &*le fou- i6j^* 

enlr des batailles de Fribourg & de 

lortlingue , mépriferoit Tavantage 

es poftes ,'& Tattaqueroit avec la 

jnême impétuofité quil avoit fait 

kroir dans ces deux: mémorables jour* 

nées. Mais les circonftances étoient 

changées ; là ^ Condé n hazardoit 

kl une partie de fon armée ^-quel- 

iques conquêtes peut-être, ki , il s'a- 

tf;iflbit de la fortune de TEtat, & il 

pe vouloit combattre qu'avec lacet- 

||titude de la vidoire.. 

1. En effet , il n'eut pas plutôt ap- 
perçu l'armée Efpagnole rangée en 

: bataille dans Tordre qu^on vient.de 

I décrire , que cet afpeft imprévui 
refroidit toute fon ardeur. Cepen- 
dant ce Prince , fçavant dans l'art 
de varier, {a conduite à la guerre ,. 
félon les conjonâtures , ne renonça 
point au deâîein de combattre.. £f- 
carmoucbes , canonades. flirieufes ,. 
ihatagêmes; il employa toutes les 
reflburc'es de fon génie » pour, ar- 
racher TArchiduc de fa pofition^ 
QQhû<iy,fQxme & inébranlable ^an& 
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fon pofte , ne lui oppoia que le fle- 
1648. gme &. la circonfpeûion , dans le 
defir d'irriter & d'enflammer de plus 
en plus fon caraâère bouillant & au- 
dacieux. Le jour manqua à Condé ; 
il auroit bien voulu camper à la vue 
de l'ennemi , mais le terrein qu'il 
occupoit, étoit fi ilérile & fi ingrat ^ 
qu'on n'y trouvoit ni eau ni foura- 
ges. Cependant il y avoit feize heu- 
res que les chevaux n'avoient n'y 
bu n'y mangé. Dans cette fituation , 
jl fe voyoit obligé de rebrouflfer che- 
min , ^ de gaigner le village deNeus» 
fiir le chemin d^ la Baflee , où il 
trouveroit en abondance tous les 
1^ fecours néceflaires à une armée- 
Cette réfolution prife , il délibéra 
s'il Texécuteroit la nuit ou le jour. 
Mais , quoique le premier parti fût 
le plus fur , il préféra le plus glo- 
rieux ; il voulut que le Soleil éclai- 
rât fa retraite , dans l'efpérance que 
l'ennemi , témoin d'un mouvement 
fi hardi , le fuivroit dans cette même 
plaine , qu'il fouhaitoit depuis ii 
long- temps illuftrer par une grande 
viûoire. 



Ibidem* 
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Le corps de r^erve s'ébranla au l***"*^ 
lever de l'Aurore ; il étoit fuivi de 1648. 
Tarmée diflribuée en fix colonnes : 
la première ligne de la droite, for- 
moit Tarrière-garde couverte & pro- 
tégée par dix Efcadrons aux ordres 
du marquis de Noirmouftier. Les 
François fe retiroient dans un ordre 
admirable & au petit pas , comme 
s^ils eufient eu du regret de s'éloigner 
de Tennemi. Condé 9 qui étoit à la 
queue de Tarmée , tournoit de temps 
en temps i^% regards vers Lens , at- 
tentif à faifîr toutes les manœuvres 
de TArchiduc , & à fe prévaloir de 
Tappas trompeur qu'il lui ofFroit, 
pour fondre fur fa proie. La fortune 
enfin remplit tous fes vœux , & lut 
préfenta les moyens de vaincre après 
lefquels il foupiroit avec tant d'ar- 
deur^ 

Ce fut le baron de Beck , qui 
s'apperçut le premier de la retraite 
audacieufe du Prince. Auffi-tôt il 
s'ébranle avec les Cravates & toute 
la cavalerie Lofraine , la meilleure 
qu'il y eût au fervice d'Efpagne ; 
lûentôt il eut franchi Tefpace qui 
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le féparoit des François. A la vire 'de* 
1648. ee mouvement , Cendé fait faire 
Relation tk halte aux Gendarmes quH fe pro- 

«I bataille de r 1^ r \ t^ • - 

JLcns.^ poie d oppoter a 1 ennemi» 

Déjà Beck en étoit venu aus? 
mains avec les huit Efcadrons qui 
protégeoient Tarrière-garde. Le mar- 
quis de Noirmouftier » fécondé dii. 
comte de Brancas 9 Colonel du ré* 
giment de la Reine > foutint long<r 
temps & bravement tous les* eâbrts 
des Lorrains & des Gravâtes ; mais 
enfin fa troupe eft enveloppée & en- 
foncée ; Brancas , pris^, couvert de 
fang & percé de coups : Noirmou- 
fliec y ne' fe fàuva qu'en fe faifant 
jour à travers les Elcadrons viâo- 
cieux. Dans cet inilant, le Prince 
donna le fignaldu combat à la Gen- 
darmerie. Le duc de Châtillon la 
conduifit à la vue de Tune & de 
lautre armée , fpeâatrice de Tac- 
^"^^ iion* Jamais il ne fe vit p;eut-êtfeà 
la guerre de manœuvre pliisfière & 
plus brillante que celle de Ghâtillon. 
Quoique très-inférieur en nombre^ 
il. chargea avec tant d'ordre , dau- 
^ce & de fuccès > cffC'iX renyecfii» 
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les Lorrains , &. les força de chei^ 1 
cher leur falut dans lafuite. Mais^ 1^48. , 
«comme ils remontoient avec autant 
de confiifion que de f^récipitation 
Téminence dk)ù ils renoi^it de des- 
cendre , ils rencontrent la cavalerie 
entière de lÂrchiduc 9 qui voloità 
leur fecours ; foudain , ils reprennent 
courage , & retournent au combat* 
Bientôt cette mafle énorme de Ca- 
valerie , tombant avec autant de 
furie que de .rapidité fur les Gen« 
darmes, ies>culbute , les difperfe & 
leur arrache la viâoire» 

Condé avoit prévu Torage , pen^ 
dant que rariiiée fe raiigeoit en ba- 
taille fur une hauteur qui domine la 
plaine dans une diftance égale de 
Lens & de Neus ; il fe préparoit à 
ibutenir tous les efforts de fieck avec 
les huit Efcadrons de la première 
Hgne de la droite , tant pour £ivo- 
r&r la retraite de Châtillon ^ que 
pour lui donner le temps de fe rai- ^^JjJ"* 
lier 9 fous la proteâion de fon feu^cZimm. 
Le danger ne pouvoit être plus 
grand & plus manifeAe; il s'agifToit 
^'arrêter, avec un^ ppignée de Ça; 
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! Valérie , plus de quarante Efcadrons 

iÔj^S* vidorieux. Condé exhorta les ûens 
en peu de mots à donner des mar- 
ques extraordinaires de fermeté. Il 
n 7 eut pas un Cavalier qui ne lui 
protefla de mourir à fes pieds , plu- 
tôt que de Fabandonner. Mais Condé 
- ne fe fut pas plutôt avancé a la tête 
du Régiment de fon nom pour re- 
cevoir Tennemi , que ces mêmes 
hommes , qui venoient de lui prp<* 
mettre des prodiges de valeur, éton- 
nés de la défaite des Gendarmes ^ 
du nombre , de la fiireur & des cris 
de ceux qui les pourfuivoient, per- 
dent la tête & le courage. Ûépou- 

U^^^ vante fiit fi grande , & la fuite û, 
précipitée , fi générale , que le Prince 
îe trouva feul fur le champ de ba- 
taille. Il eut beau appeller le foldat 
de la voix & de la main , aucun n'en- 
tendit fes prières & (es menaces. Le 
fentiment de l'honneur , ce fenti^ 
ment fi vif dans l'ame des Officiers 
François , fembloit être éteint dans 
ce moment funefie. Condé, frémif- 
faut d'indignation , demeuroit im- 
mobile 9 en proye à tout ce que 
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i douleur a de plus amer , fans fon- 
er à la fureté de fa perfonne , il 1648. 
lloit être pris ou tué , fans la vi- 
iieur de fon cheval ; le Page qui le 
iivoit fut bleffé & pris à fes yeux. 
La plus grande partie des fuyards 
e s'arrêta que fur Téminence où 
irmée étoit rangée en bataille. Il 
y eut que trois ou quatre Efca- 
^ons , qui , honteux de s*être laiffés 
fnporter aux mouvemens conta- ^*'<^o* 
îeux de la frayeur , confus & dé- 
îfpérés fur-tout d'avoir en quelque 
)rte livré leur Général à la merci 
es Efpagnols , firent halte à un ri- 
eau fitué au pied de Téminence, 
•ù les autres étoient allé chercher 
in afyle. Gç fiitlà que Condé les 
oignit , & les rallia avec les Gen- 
armes : il leur fit tourner tête 
ers Tennemi. Ce mouvement éga- 
sment prompt & audacieux, étonna 
^eck , qui , dans le défordre où la- 
^oit mis lui-même la pourfuite , n'ofa 
^es charger. Il craignoit que le ri- 
|eau ne couvrît de nouveaux Efca- 
kons, & que l'armée entière qu'il 
^oyoit fur l'émipence , ne fondît fur 
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-lui, & ne Taccablât. Il prit le parti 

1048. qii*une longue expérience fembloil 
lui difter; il ramena fa Cavalerie 
' *^ fur la hauteur , en attendant TAr- 
chiduc à qui il envoyoit Aide-de- 
Camp fur Aide de-Camp, pourTex- 
horter d*accélérer fa marche , lui 
exagérant le défordre & la frayeur 
\ des François , lui promettant de lui 
amener Condé prilonnier ; le félici 
tant enfin de la viûoire que la for 
tune lui préfentoit , auflî éclattante, 
plus facile & plus déçifive que celles 
de Pavie & de Saint-Quentin. 

L'Archiduc , agréablement flattéj 
preffa la marche des troupes , per- 
îuadé qu'il n a qu'à paroître pour 
achever la déroute des François. 
Mais qu'elle fut fa furprife 9 lorf- 
qu'au lieu de Ips furprendre dans le 
trouble & la confiifion , il les trouva 
dans un ordre admirable, prêts, non? 
feulement à le recevoir , mais enco 

^j^^^ te à l'attaquer. Ses troupes étoîent 

obligées en même temps de marcher 

& de fe ranger en bataille. 

"^ Ce n'étoit que par des prodiges 

ji'a^Yité 9 de prévoyance & d'habi- 

leté| 
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leté ^ que lé Prince avoit reparé en J'' ."'4" 
fi peu de temps les fuites funeftes 1648- 
de réchec qu'il venoit de recevoir. J^eiathn Jt 
Grammont& les Officiers Généraux, ^^^^^ *^* 
étoient venus le trouver au rideau 
dont on a parlé. Le Prince leur ra- 
conta en peu de mots & avec les 
marques les plus touchantes de fen^ 

I £bilité , les effets de la terreur qui 
s'étoit emparé des troupes qui Tac- 
com^jagnoient, que fon propre Ré- 
giment Tavoit abandonné , & qu'il ^ 
s'étoit vu fur le point de perdre la 
vie ou la liberté, ^u re/le , ajouta- 
t-il , puiftjucfai été affc\^ heureux pour 
arracher i* Archiduc d'un fofte inatta^ 
quatle , mon deffein efi de combattre ^ 
de vaincre ou de périr. On ne délibéra 
point, chacun applaudit à la réfo-- 
lution du Prince, & le quitta pour 
aller s'établir au pojfte qui lui étoit 

' deftiné. . ^ 

Le Prince ne changea rien au 
plan de bataille dont on a parlé ci- 
deffus , excepté que de la première 
ligne de la droite , fatiguée & en- 

' core eflPrayée de fa déroute , il en 
fit la féconde. On a toujours regardé 
Tome II. D 
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ce mouvement hardi & décifif , com- 
1648* me une des principales caufes de la 
vidoire. 11 caraftérife la préfence 
d'efprit , le fang froid & la connoii- 
fance profonde que Condé avoit du 
cœur humain. C'eft ^ainfi que dans 
ces momens terribles , d'où dépen- 
dent les deâinées des Armées & des 
Peuples , Famé privilégiée de ce Prin- 
ce fembloit prendre une nouvelle 
vigueur; fon génie , un nouvel eflbr. 
Anîonsmi' Tout ce qu'il y avoit à faire , fe pré- 
"l^^flc^^ fentoit à lui avec tant d ordre & de 
dé. par&p. clarté , que la multitude & la gran- 
Ber^tr. ^^^^ j^^ objets ne rempliffoient pas 
encore toute l'étendue & Taftivité 
de fon efprit : enforte que fi quel- 
qu'un eût eu à traiter avec lui des 
affaires les plus importantes , il auroit 
pu choifir ces inilants où le péril 
î'environnoit ; tant fa tête étoit fu- 
périeure à tout ce qui étonne & dé- 
concerte-les autres hommes, 
. Le mouVement qu'il venoît d'or- 

war<fcJr*ae donner ,;f(it exécuté avec la même 
Grtammnt , précifi0n & la même rapidité qu'une 
^ ^* * °' évolution ordinaire. Les deux lignes 
changèrent de pofle, en paflant par 
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les intervalles Tune de Tautre. A ! 
peine Tennemi préfent s'apperçut 1648^ 
de cette manœuvre hardie. Le Prince Mémoires 
rallia avec îa même facilité les Gen- ^^/^"i^d* 
darmes » quil plaça au centre ; \\tom.ii. 
paffa enibite dans les rangs , en s*é- 
criant : Amis , ayc[ bon courage , il 
faut néceffainment combaitn aujour* 
dhuiy il fera iniuiU de reculer : Fail^ 
lants ou Poltrons , tous en viendront 
aux mains : fouvene^-vous feulement 
de Rocroi , de Fribourg & de Norilin^ 
gue. Il réitéra enfuite Tordre qu'il 
avoit donné aux corps de fe regar-^ 
der marcher les uns les autres , de 
n'avancer qu'au petit pas , & fur- 
tout d'cffuyer le premier feu de 
l'ennemi. A peine eut-il fini, que 
l'air retentit de fanfares. A ce bruit, 
fuccéda un filence profond & me- 
naçant. C'eft dans ce moment qu^ 
Condé & Grammont fe jettent au 
col l'un de l'autre , & fe féparent 
pour fe mettre à la tête de chaque 
ligne. Ne croit on pas voir Brutus & ^^^ . 
Cailius s'embrafTer à la bataille de maréchal de 
Philippes , & ne fe quitter que pour ^'TTsT * 
voler à la viûoire ou à la mort? Mais 

D ii 
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le génie de Condé, plus puifTantque 
1648* celui du dernier des Romains , lui 
réfervoit une carrière plus longue 
& plus brillante. 

Il étoit huit heures du matin lorf- 
que Tarmée Françoife defcendit dans 
la plaine. Condé conduifoit lui* mê- 
me la première ligne de la droite 9 
environné de vingt- cinq Gentirhom- 
mes d une valeur éprouvée , qui ne 
le quittoient jamais dans les com- 
bats. Il arrêtoit de temps en temps 
la marche des troupes 9 pour les con* 
tenir dans leurs lignes. 

Cependant l'artillerie précédoit 

^^j^^*^^*^ Farmée , faifant fans ceffe des dé- 

^"Tp<w M. charges terribles fur Tennemi. Il n'y 

Cific. avoit point de coup qui ne portât 

dans cette multitude qui couvroit 

la Hauteur \ au lieu que le canon des 

Efpagnols , plongeant de haut en 

bas , ne produifoit guères d'autre 

effet que celui d*exciter les huées 

du fojdat François. 

TeÙe étoit la difpofition de TAr- 
chiduc. Le prince de Ligne , le 
comte de Buquoi , commandoient 
la droite i le prince de Salve & le 
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Comte de Ligne , la gauche ; le ba- - 
ton de Beck & le comte de Fuen- 
faldagne, le corps de bataille; Ligné- 
ville, la referve. Léopold ne s'atta- 
cha à aucun polie particulier dans le 
deffein de marcher par-tout oii le 
danger & le befoin l'appelleroient. 

Ce Prince demeura immobile dans 
fa pofition , jufqu à ce que les Fran- 
çois fe fuflent approchés à la diflance 
de cinquante pas. Alors il donna le 
iignal du combat, en faifant tiret 
trois coups de moufquet. Cependant 
Condé , qui ne craignoit-que la trop 
grande ardeur de^ ûens , la modéra 
par un nouvel halte ; il les confir- 
ma de plus en plus dans la réfolu« 
tion de réferver leur feu , jufqu'à ce 
qu'ils eufient eflliyé celui de Fennemi. 

Déjà le prince de Salve , à 1^ tête 
de la première ligne de la gauche 
des Efpagnols , s'étoit avancé au- 
devant de celle^du Prince. Les deux 
lignes n'étoient plus qu'à quatre pas 
lune de l'autre ; efcadron contre 
efcadron , homme contre homme \u^bMaiîû% 
on eût dit que c'étoit un duel , ^^^^^^'^ 
non une bataille. Chacun préfente 
' Diij 
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' le piftolet 9 attendant dans un pro-^ 
16480 fond ûlence & fans aucuh mouve- 
ment , que Tennemi ait tiré. Condé 
avertit les François qu'ils alloient 
avoir un choc furieux à foutenir ; 
snais que ce danger efluyé, la vic- 
toire étoit à eux. Il parloit encore 
que Tennemi , plus impétueux , fait 
une décharge fi terrible , qu'on eût 
dit que l'Enfer s'ouvroit. Prefque 
tous les Officiers du premier rang 
furent blefTés ou démontés. Condé , 
qui s'étoit mis à la tête du régiment 
fie Villette , comme il avoit fait/à 
Rocroi , dans le temps que ce brave 
Corps portoit le nom de Gaffion, 
enfonce , Tépée à la main , TEfca- 
dron qui lui eft oppofé. Son exem- 
ple anima tellement tous les Efca- 
drons de fa ligne , qu'ils eurent par- 
tout fe même fuccès. 
. Il avoit à peine renverfé celle de 
l'ennemi , qu'il fe dégagea de la 
mêlée , pour obferver de cet œil 
d'aigle 3 à qui rien n'échappoit , de 
quel côté il porteroit (es pas & fes 
ordres. Mais la féconde ligne enne-. 
mie 9 compofée de troupes Lorrai- 
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nés , avoit déjà repouffé les Fran- 
çois viâorieux. Le marquis de Ville- j648» 
quier avoit été pris après des pro- ^'^^l']^^ 
diges de valeur. On admira la pré- ^'^'par M. 
fehce d'efprit de ce Seigneur. Per- ^M 
fuadé qu'il eu, impoflible que I9 
victoire échappe au Prince , il pré- 
fente fa bourfe à ceux qui Favoieni: 
fait prifonnier ^ & leur demande I4 
grâce d'être conduit à Lens, dans 
1 efpérance que Condé briferoit ce 
jour- là même fes fers. Il ne (% trorn* 
pa point. Deux heures après , il fe 
vit le maître de la liberté de ceux 
qui lui avoient ravi la iienne. 

Cependant , Condé étoit déjà ac- 
couru au fecours de la ligne ébran- 
lée , il la rallia & la ramena à U 
charge 9 pendant que Noirmouftier lUdenu 
fondoit avec la féconde fur Tenne- 
mi. Ce futlà que de part & d'autre 
on Ht des aâions dignes de Timmor^ 
talité. On voyoit les Efcadrons xér 
tablis, auffi- tôt que rompus , fy 
mêler avec une nouvelle audace« 
Condé , indigné de voir la viâoirQ 
balancer û long-temps , fit des ef-^ 
forts incroyables pour la faifir. 11 a'^ 
Div 
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eut point d'Efcadron enfoncé , qu'il 
1648. , ne ralliât avec une célérité incroya- 
ble ; il paffolt d'un lieu a l'autre 
avec la rapidité de la foudre : il fem- 
bloit fe multiplier. En une heure, 
il chargea douze fois. Le marcjuis de 
Normanville , le chevalier de Ma- 
rans , Bournai , deux Pages , Tun 
appelle Bellefontaine - Chazé , Tau- 
'tre Laforeft , font tués à (es côtés. 
En l'approchant , les coups fem- 
bloient perdre leur force. Il faut 
avouer que les Efpagnols , & fur- 
4out les Lorrains , fe firrpafferent 
eux - mêmes. Il n'y eut pas un Ca- 
ikideitu valier , qui , dans cette partie du 
champ de bataille , ne combattît 
en Héros. Condé , impatient de 
vaincre , appelle la réferve ; Ligné- 
ville lui oppofe la tienne. L'aâion 
fe ranime à mefure que les nou- 
velles forces paroiffent. Mais les 
Veymariens , voyant à leur tête le 
Prince fous lequel ils àvoientvaincu 
tant* de fois , fe précipitent fur les 
Lorrains avec une efpéce de foreur 
& d'acharnement. Bientôt cette hra- 
ye troupe épuifée > abattue de la 
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continuité des attaques précéden- 
tes , plie , recule & prend ouver- 1648^ 
tement la fuite , entraînant dans fa 
déroute Taile entière & le corps de 
réferve , dont le vainqueur fit un 
grand carnage. 

C'étoit par-tout le même ordre 
qui faifoit mouvoir Tarmée , le même 
efprit qui lanimoit. On combattoit à 
la gauche & au centre avec le même 
courage & le même fuccès. Gram- -^^^«w»' 
mont , après avoir foutenu à bout- 
portant une charge terrible , étoit 
tombé fur la première ligne de la 
droite des Efpagnols , & Tavoit ren- 
verfée ; il enfonça enfuite & battit 
la féconde ligne , fans lui donner le 
temps, de fe reconnoître. Il pour- 
fuivit enfin les vaincus jufqu au dé« 
filé de Lens y oii il rencontra Condé. 

Les deux ailes de Tarmée ne fe 
jCJoignirent qu'en faifant retentir 
j'air de cris de joie U de triom- j^^^,,,^^ 
phe. Ce moment d'allégreffe man- maréchal de 
qua d'être funefte aux deux Gêné- J;^~ ^ 
taux. Condé, qui tenoit encore à 
la main fon épée fanglante, voulut 
embrafler Grammont y pour le félî*. 

D V 
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citer de fa conduite. Mais (on che- 

1.648. val, celui du Maréchal, devenus 
furieux par la chaleur du combat , 
faillirent à fe dévorer Tun & Tautre. 
î^e danger , auquel cette efpéce de 
duel expofa Condé & Grammont, 
ne fut guères moins grand que ce- 
lui qu ils venoient de braver dans 
raâion. 

Cependant , Condé avoit déjà in- 
, vefti Lens , & détaché à la pourfuite 
des vaincu^ la Ferté - Senneterre , 
Erlach , Noirmouftier , & Saint- 
Maigrin. Il retourna enfuite fur le 
, champ de bataille , où il efpéroit 
joindre & combattre TArchiduc , 
qu'il avoit jufqu ici cherché inutile- 
ment dans la mêlée. 

En arrivant , il trouva Châtillon 
viftorieux. Les deux .corps de ba- 

ibtdenu taille en étoient venus aux mains , 
en même temps que les deux ailes. 
D'abord 1q régiment des Gardes 
Françoifes , emporté au delà de la 
ligne par un excès de courage , avoit 
attaqué & détruit un régiment Ef- 
pagnol , 8ç deux réi^iments Alle- 
mands^ Mais bientôt pris en flanc 
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lui-même , par un corps de Cavalerie 
que r Archiduc conduifoit en per- 1648» 
fonne , il alloit être taillé en pièces 
fans Châtillon , qui parut foudain à 
la tête de ces mêmes Gendarmes à 
qui on avoit vu faire de û grandes 
aâions quelques heures aupara« 
vaut. Il étoit fouténu par les Gar- 
des du Prince. Enfoncer la cavale- 
rie Efpagnole & la diffîper, ne fut 
l'ouvrage que d'un inftant. Toute 
Tinfantèrie s'ébranla alors , & fondit 
fur rinfanterie Efpagnole , Alle- 
mande, Italienne & Vallone , qui,, 
déjà découragée par la défaite de la 
Cavalerie , ne témoigna pas la même 
audace qu'à Rocroi. Ce n'eft pas 
que le général Beck , qui la com- 
mandoit , ne fît tout ce qu'on de- ^î'^'»^ 
voit attendre d'un Général blanchi 
fous les Lauriers. Il renouvella les 
prodiges qui immortalifèrent dans 
de femblables occafions les comtes 
de Fontaine & de Merci ; le fuccès 
fût auffi malheureux ; il fut pris ,. 
percé de coups , baigné de fang &. 
conduit à Arras. 
L'Archiduc , voyant fes deux ailes 
D vj 
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^ battues , fon corps de bataille en- 

^^4»* foncé, la moitié de fon armée dé- 
truite , lautre fugitive dans la plai- 
ne , chercha enfin fon falut dans la 
fiiite. 11 ne $y détermina qu'à la 
dernière extrémité , & après avoir 
tenté inutilement de recueillir quel- 
,ques débris d*un fi terrible naufra- 
ge. Tant qu'il entrevit l'efpérance 
i^fttei de vaincre , il Ce comporta en Gé- 
néral , & s'expofa en Soldat, fe mê- 
lant plufieurs fois dans les efcadrons 
François où D. Hurtado de Men< 
doce , fon Capitaine des Gardes, fiit 
pris à côté de lui. Il fe fauva à 
Douai , n*ayant prefque pour com- 
pagnon de fa fuite, que le comte 
de Fuenfaldagne. Les vainqueurs le* 
. pourfuivîrent jufqu'aux portes de 
cette Ville. 

Cependant Tlnfantene ennemie^ 
abandonnée par la Cavalerie , s*étoit 
réunie en un feul bataillon , défen- 
du & protégé par toute l'artillerie» 
Condé la trouva au moment qu'elle 
ferroit fes files , & préfentoit une 
forêt de piques & de moufquets. 
Anifi tôt il ordonne à Definoches^ 
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Lieutenant de fes Gardes , d'enta- ! 
mer ce corps redoutable. Celui-ci 1648. 
marche tête baiiTée 9 fe fait jour à 
travers les picques & les moufquets, 
ouvre le bataillon , le pénétre & le 
divife. L'ennemi ne voyant plus d'ef- - 
pérance de falut , jette les armes » 
tombe à genoux, & les mains jointes, 
crie de toutes fes forces : Salva vita^ 
falva vita. Condé , touché & atten- 
dri de ce fpeâacle, ordonna qu'on 
lui fît quartier. 

Il y avoit encore huit cents hom- 
mes dans la ville de Lens , qui étoit 
I déjà invertie ; ils implorent la com- ' 
paffion du marquis de Villequier , 
leur prifonnier , à qui ils rendent les 
armes. Celui-ci leur promit la vie. 
Sapromeffefiit ratifiée par le Prince, 
1 qui angmentoit ainû les trophées de 
fa viâoire. 

Tel fiit le fuccès de cette grande 
journée , que de dix-huit mille hom- 
mes que TArchiduc avoit menés au 
combat, il y en eut près de quatre 
mille de tués , fix mille de pris , fans 
I compter huit cents Officiers. Le refte 
déferta. L'Archiduc fe vit fans ar-» 
mée , & le» Pays-Bas (ans défenfe 
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& fans reflburce. Prefque tous les 
1648. drapeaux & les étendarts^au nom- 
bre de cent vingt ; l'artillerie 9 con- 
fo'L^TJIfiftant en trente - huit pièces de 
B^JliiL ^^^^^^^9 tous les bagages 9 prefque 
tous les Officiers - Généraux, tom- 
.bèrent entre les mains du Prince. * 
On comptoit parmi eux le baron 
de Beck , M aréchal-de -Camp-Géné- 
ral , le prince de Ligne , Général de 
la Cavalerie, qui, ai>rès avoir vu 
tous fes Efcadrons battus , étoit ve- 
nu combattre àr pied à la tête de Un- , 
fanterie ; le comte de S. Amour, : 
Grand- Maître de l'Artillerie ^ Don i 
Francifco Albéda , Lieutenant-Gé- 
néral ; D. Fernand Solis ; D. Barnabo i 
de Vargas; D. Hurtado de Meiidoce, 
Capitaine de la Garde de TArchiduc; | 
D. Gabriel de Tolède ; le baron de j 
Crevecœur ; le baron de Beaufort , I 
fils du baron de Beck ; les marquis j 
de Bpnnières & de S. Martin ; D. , 
Antonio Contades ; D. Arrias Confal- I 
ve ; D. Miquel Luna , Intendant 
de Tarmée ; les colonels Houffe, Ver- 
duifant, Guftin , Boniface, Limofin, 
Galand ; D. Francifco de Solis ; D. 
Jofeph Ponsj -D, Jofeph Guafcoj 
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MM. du Plonquet & de Mouroi, 

tous Officiers -Généraux ou Colonels. 1648. 

Il n^en coûta qu'une heure & cinq 
cents hommes au vainqueur, pouc 
anéantir cette armée û iloriflante ^ 
fi aguerrie , qui ne prétendoit pas 
moins que de pénétrer jufqu a Paris. 
Pour comble de bonheur , il n'y eut UUewu 
de François diftingués qui arrofèrent • 
les plaines de Lens de leur fang , que 
fix Capitaines aiix Gardes ; MXham- 
bord 9 Colonel du régiment de Maza- 
rin , un jeune Nettancourt d Hauf- 
fonville , & les Gentirhommes tués 
à côté du Prince , & dont on a parlé 
ci'defTus. 

Le premier foin de Condé , fut 
d'envoyer vifiter les Officiers Gé- 
néraux prifonniers , à qui il fit offrir 
toute forte de fécours , pour adou- 
cir l'amertume de leur fituation. 
Tous parurent pénétrés de l'huma- Mimoinséi 
nité & de la générofité du Prince , maréchal d€ 
excepté le Général Beck. Il ne vou- '''"~^'^' 
lut recevoir de confolation , de vi- .^^ 

fite, ni de foulagement de perfonne. du mar'^Tdc 
Il s'abandonnoit au défefpoir le plus ^'""^;/^\ 
affreux , ne voulant pas laiffer pan- '^ ' 
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î fer fes bleffures. Les accès de fa fu- 
1648. reur augipentoient , quand il confi- 
déroit, qu^aulieu d'amener le prince 
de Condé prifonnier , c'étoit lui- 
même qui étoit tombé entre fes 
mains , & qui devenoit le principal 
ornement de fon triomphe. La mort t 
qu'il invoquoit à grands cris 9 vint 
bientôt terminer fes regrets & fa 
douleur. C'eft le troifième grand 
Général qui tombe aux pieds de 
Condé , illuftre & malheureufe vi- 
âime de la gloire & des fuccès de 
la France. 

Les quatre vidoires fignalées du 
Prince,fesconquêtesrapides,avoient 
enlevé en cinq ans à la maifon d'Au- 
triche fes vieilles bandes , fes grands 
hommes de guerre , fes plus fortes 
Places , prefque toutes fes forces. 
Chaque campagne devenoit pour 
elle une fource d'infortunes, qui 
fembloit préfager la plu$ grande de 
toutes , fa ruine entière. Ce der- 
nier événement , fur-tout, livroît les 
Pays-Bas, confternés , dénués de 
troupes , d'argent & de magafins, à 
la merci du Général le plus ^GùîSç. 
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le pins avide de gloire qu'il y eut en 
Europe. Mais la fortune , ou plutôt 1648. 
l'Arbitre fuprême des Empires qui les 
élevé & les abaifTe à Ton gré , qui 
en borne la puifTance & la durée , 
navoit point encore marqué cet 
inftant pour la deftrudion de la mo- 
narchie Efpagnole. Des circonftan- 
cesfuneftes, arrêtèrent le vainqueur 
au milieu de fa courfe. La bataille 
de Lens, au lieu d'entraîner la chute 
de TEfpagne , fut pour la France le 
fignal & l'époque de fix années de 
guerre civile , d'infortunes & de fau- 
tes , dans lefquelles , tout ce qu'il y 
avoit de plus augufte dans le Royau-. 
me , fes Héros & (es Défenfeurs 9 
fe trouveront enveloppés. 

Le jour même que Condé eut dé- 
truit toutes les forces de l'ennemi, 
il dépêcha a la Cour le duc de Châ- 
tillon, pour lui porter l'agréable nou- 
velle d'une viftoire à laquelle ce 
Seigneur avoit puiffamment contri- 
bué. Châtillon trouva la Reine in- 
ftruite de ce grand événement , par 
une voie extraordinaire. Un homme ^ 
accouru exprès d'Arras^^étoit arrivé 




I 
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le 2 1 à Paris , à huit heures du matin; 
1648. & s'était fait préfenter à la Reine , 
Mémoires en Taffurant qu'il y avoit une ba- 

de madame ae -it 1 i* / vi • i- • 

MotteviUe , taille de hvrée ; qu il avoit entendu ■ 
*^' ^^^ Tartillerie à Arras , que la victoire 
avoit certainement couronné les ■ 
efforts des François, puifqiul n'étoit ' 
revenu aucun fuyard de l'armée , ' 
occupée fans doute àlapourfuite des i 
vaincus. Malgré la vraifemblance de 
ce récit , la Reine émue n*ofoit y ; 
ajouter foi , lorfque le duc de Châ- j 
tillon entra , & lui confirma cette ' 
grande nouvelle. Le Roi préfent, 
s'écria : ah ! que le Parlement ferafâ- 
Ibidem, ché de cette viâoire. Comme fi^cette 
iiluftre Compagnie , à qui on n'a- 
voit à reprocher qu'un excès de zèle 
pour le foulagement des Peuples, ï 
eût été l'ennemie de la gloire de 
l'Etat. C'eft ainfi que Mazarin for- 
moit le jeune Monarque aux foup- 
çons, à la défiance, à la haine & 
aux préventions. Ces paroles calom- 
nieufes d'un Miniftre étranger & 
odieux , lui coûtèrent cher chez une 
Nation plus jaloufe de Tamour de 
fon Roi , que de tous les titres qui 
la rendent û célèbre. 



Prince de Condé. ^î 

Pour juger de Texcès de la joie de • 
la Reine, il faut avertir le Leâeur, 16481 
]ue la fermentation, excitée par le 
petit nombre de faûieùx dont on a 
parlé , étoit encore augmentée de- 
puis le départ du Prince de Paris ; 
lue la Reine , fatiguée de tant de 
:ériAance & de contradictions , étoit 
jrête d'appeller à fon fecours Condé 
K larmée. Mais le remède eût été 
}ks dangereux que le mal. Il eût 
^llu abandonner une partie du 
loyaume à la difcrétion de Tenne- 
ni , & plonger Tautre dans les hor-* 
feurs de la guerre civile. 

Il n y avoit qu'une viftoire décl- 
ive, qui , en préfervant la France 
i une invafion , pût rendre à la Ré- 
rence fon ancien éclat & fes forces, 
^nne d'Autriche envifagea ce fuccès 
pomme un prodige du Ciel , qui fe 
péclaroit en fa faveur. Dans les tranf- Mimoireê 

C)rts de fa réconnoiflance , elle vou- de Mongiat, 
t rendre hommage à S. Bernard '" ^^' 
^une viftoire que Condé avoit rem- 
bortée le jour que l'Eglife célèbre 
la fête de ce Saint , en faifant tranf- 
porter dans TEglife des Feuillants les 
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' drapeaux , les étendarts & les autre 
1648. monuments de ce beau triorabhê. " 
Anne d'Autriche goûtpit a longl 
traits le plaiiir & la joie d'humilitf 
Tennemi , & fur tout de punir cifli 
ou lix Magiflrats , à qui elle attri 
buoit la caufe des troubles y ttiai 
elle cacha ibîgneufement ion reflètf 
timent. On eût dit que la profpéril< 
n'eût fait qu'adoucir (on caraâèra 
Cepepdant Tinftant de la vengeanci 
approchoit. Le jour même , qu elU 
avoir choifi pour rendre de iiiftesft 
folemnelles aûions de grâces à Tu- 
nique Auteur des fuccès & des viâot^ 
res, devoit éclairer la perte de Brout 
fel , de Blancmefnil & de Chartotu 
Les deux premiers furent arrêtés & 
emprifonnés ; l'autre fe fauva. ^ 
cette nouvelle , Paris demeura eri 
proye à la douleur la plus ftupidei 
La mort du Grand Henri avoit fai< 
verfer moins de larmes que la difi 
grâce dïm fimple Confeiller. Lei 
Citoyens couroient dans les ruesi 
éperdus , pouffant jufqu'au Ciel de^ 
cris lamentables, lui demandant leu^ 
Père , leur appui , leur Proteûeur 
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liais touc-à-coup la fureur & le dé- 
efpoir fuccédent à ce moment de 1648- 
riftefTe & de langueur. Deux cents 
bille hommes prennent les armes, 
barricadent les rues , inveftiflent le 
Palais- Royal , & reclament Brouflel 
ivec des heurlements épouvanta- 
lies , mêlés d imprécations, de blas- 
phèmes & de menaces. On prétend 
|ue les foUiats mçme attachés à la Mémoires 
Barde du Roi encouraeeoient les fOmer t^ 
b'anlports du Peuple. Quoiqu il en 
kit, la Capitale préfentoit 1 afpeâ 
le plus affreux. Cependant la Reine 
béprifoit Torage qui grondoit fur fa 
tête. Elle ne vouloir rendre les pri- 
£)nniers que morts. Il fallut que 
toute la Cour , le duc d Orléans , Mémoires 
iMdiarin, fe lettaffent à fes pieds f^"^'' ^^ 

' I • j • j ^ • ^n^tom.IK. 

r la conjurer de céder aux cir- 



Iconftances. Les Prifonnrers furent 
léldrgis. Mais dès-lors l'autorité Roya-' 
le acheva d'être anéantie. Au lieu 
|de ces hommages û empreifés , la 
I Reine ne reçut plus que des ou- 
trages. On lui reprochoit fans nïé- 
nagement de facrifier lEtat à fon 
attacheii^ot pour Mazarin. Il n'y^ 
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avoit point de jour qui ne vît éclorc 
1648. contr'elle des couplets , des épîgram 
mes , des libelles , monumens de la 
méchanceté la plus odieufe , & de 
la licence la plus effrénée. Elle ne 
pouvoit fortir qu'elle n'entendîf 
chanter à fes oreilles des vaude- 
villes qui rendoient fa vertu pro- 
blématique. La Situation de Maza- 
rin , étoit encore plussaffligeante. 
Cétoit fur- tout contre lui , que les 
imprécations & les menaces éclat- 
toient avec plus de violence & de 
liberté* Son nom étoit devenu Fin- 
juré la plus attroce qu'on pût pro- 
férer contre quelqu'un. Il n'ofoit for- 
tir du Palais-Royal, dans la crainte 
d'éprouver le même fort que le ma- 
réchal d'Ancre fon compatriote. 

-La Reine éplorée , à peine refpi- 
rant de tant d'allarmes & de périls 9 
écrivit au prince de Condé de réfer- 
ver la conquête des Pays-Bas , pour' 
des temps plus heureux , & de ter- ! 
miner au plus vite la campagne. 
Mais avant que de lui obéir, le Prince \ 
jugea à propos de réduire Furnes , 
pour dégager Dunkerque & Ypres. 
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Le maréchal de Rantzau tut chargé ■ 

du fiége de cette place avec cinq 1648. 
mille bommeSb 

Ce Général força d'abord & bat- 
tit le marquis de Stbodrate , qui 
couvroit Furnes, avec un corps égal. 
Cet exploit , fembloit annoncer la Htfloire du 
conquête de cette ville ; cependant 5^'''"^;^^ 
le mauvais temps, des pluies con- cJjie, 
tinuelles , décourageoient le Maré- 
chal & fes troupes. Il femble même 
que lefprit de défobéiffance s'étoit 
gliâe julquès dans le camp, & parmi 
les armées , qui ne peuvent être con- 
tenues que par la difcipline la plus 
auftère. Malgré les ordres réitérés 
du Prince , qui , des frontières de 
l'Artois , veilioit fur cette expédi- 
tion, la tranchée ne s*auvroit point. 
I Le Maréchal eut même la hardiefle 
de dater ainfi une de (es lettres au 
Prince : Du camp de Fumes y ou auprh 
de Furnes , tout comme il vous plaira, ihidenu 
A la vue de cette lettre , Condé 
! tranfporté de fiireur monte à cheval , 
fuivi de quatre Efcadrons , traverfe 
une partie du pays ennemi & arrive 
au camp , réfolu d'humilier le Ma- 
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?"*— ^^ réchal. Mais celui-ci prévenu de fa 
1648. marche , s'étoit hâté d'exécuter (es 
ordres. Cétoit Tunique moyen de le 
défarmer. 

Le zèle du Prince manqua de lui 
être fimefte , il ne defcendit de che- 
val que pour entrer dans la tranchée. 
Il y avoit à peine mis le pied » qu il 
reçut un coup de moufquet au haut 
de la hanche droite. La blefllire eût 
été mortelle, fans le plus heureux 
des hazards. Le buffle du Prince fe 
mfl(Hre du trouva replié en deux en cet en- 

^^^^^'^ droit. Cependant la contufion fut 
fi grande , qu'il fallut avoir recours 
à des incitions coniidérablçs. Au 
reftefCet accident, loin de rallen- 
tir Taâivité du Prince , fembloit 
l'avoir augmentée. Les affiégés n^eu- 
rent pas plutôt appris que Condé 
éioit devant Furnes , que , vaincus 
au feul nom de ce Prince, ils fe 
rendirent prifonniers de guerre , au 
nombre de quinze cents hommes. 

C'eil à cet unique exploit , que 
fe bornèrent les fuites d'une viûoire 
qui devoit entraîner la conquête des 
Pays-Bas. Mais comme li l'Éfpagne , 

depuis 
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depuis qu'elle étoit afFoiblie j n'eût ■ 
plus paru digne d'être attaquée, les 
François . ne -penfoient plus qua 
tourner leurs br^s.vidoriei^x contre 
eux-mêmes. Il étoit de La deiUnée de 
cette Nation ^ après s'être montrée 
invincible au - dehors , de n être 
vaincue que par elle-même , au-de- 
dans. 

Cependant la Reine, qui s'étoit re- 
tirée à Ruei, n'ofort retourner dans Mémoires St 
la Capitale , encore fouillée par la î^^'j, "^ 
fadion & la révolte. Paris , jufqu'a- 
lors le centre des plaifirs & de la 
molleffe ,ffembloit.être celui desin^ 
trigues.j&:.des cabales.. Déjà dans, les 
cercles. , , on ne: parloit plus que 
politique , adminiitration : on.çatj^ . > 
géroit ia miÊre & Toppreffion pu-^ 
blique. On s^entretenoitaveccom- 
plaifance du fameux Édit de 16 17 , 
qui exclut les Etrangers du Gouver- 
nement; on ne blamoit dans le* 
guerres civiles 4' Angleterre , que , 

l'emportement & la cruauté'; il n'y 
avoit pas jufqu'aux femmes, qui, 
portant leurs paflîons , leurs rivalités, 
leurs prétentions dans les cabales ,, 
Tome II. E 
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I ne les échaufFaflent. La Nation fem^ 

1648* bloit avoir changé de mœurs , de 
génie & de caraâèré ; elle s*accou- 
tumoit à ridée de la guerre civile. 
Les Provinces , ébranlées 9 par 
l'exemple contagieux de la Capi* 
taie , & le fucces des barricades , 
n'attendoient que le fignal de la ré- 
volte. On étoit à la veille d'une ré- 
volution. 

Anne d'Autriche , de fon côté, 
voyant fon autorité foulée aux pieds , 
fa perfonne attaquée par toute forte 
d'outrages» fon Miniftre prêt à être 
chafTé avec ignominie, nediffîmu- 
loit fon reffentîment , que par Tim- 
puiflance oii elle étoit de le laifTer 

tiidem. ^gif ^yç^ éclat. Elle attendoit avec 
impatience le prince de Condé , dans 
Tefpérance qu'il fe prêteroit aiî mi- 
niftère terrible de la vengeance. 

Il parut enfin. Tous les regards 
Tétoient fixés fur lui. Les nouveaux 
lauriers , dont il venoit de fe cou- 
vrir, le rendoient peut-être moins 
cher à la Nation divifée , partagée 
d'inclination , de vues , en proie à 
toutes les pafiions ; que le bonheur 
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it n'avoir eu aucune part aux trou 
bles qui venoient d'ébranler la ca- 1648. 
pitale. L'un.& l'autre parti cher-^^^^^ 
choit en lui fon appui , fon défen- p. l.ù^d^ 
feur. La Reine & Mazarin l'envi-^ ^ 
fageoient comme le feul homme 
capable de rendre la force & la 
majefié au commandement fuprême. 
La Fronde, qui n'efpéroitde vaincre 
& de dominer que par le fecours de 
fon bras , invoquoit fa proteftion 
par toute forte de voies & d'arti- 
fices : elle accufoit fur- tout Mazarin 
d'avoir ofé fouiller & profaner la 
vidoire de Lens , en la faifant fer- 
vir à Toppreffion du Parlement. II 
eft confiant que > fi le Prince fe 
fut prêté aux vues de la faâion dans 
un temps où l'enfance du Roi y le 
mépris qui entouroit la Reine , la 
foibleffe du duc d'Orléans , l'exé- 
cration qui fui voit le Miniftre , la 
fureur & la licence de la multitude 
ouvroient la plus vafte carrière à 
lambîtion du premier Prince du Mimwtà 
Sang , il fe feroit vu le maître ab- ^ cardinal 
folu du Royaume. Tout fembloit /^ p/^J^/, ** 
concourir à fa grandeur : d'an côté 

Eij 
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les fautes , l'infortune , le mépris 
1^48. de l'autre la vigueur , la fermeté , 
; le courage ; tout ce qui environnoit 
Condé participoit à fon éclat. La 
gloire , le génie , la réputation , la 
Mimoîres puiffance & Ics richeffes fembloient 
if^t^^"^' être alors uniquement concentrées 
T.^i7i. ' fur la branche de la Maifon Royale 
dont il étoit le chef & l'ornement. 
Armand de Bourbon , prince de 
Conti , fon frère , venoit d'entrer 
dans le monde avec tous les avan* 
tages que la plus augufle naiflance^ 
beaucoup de finefle, de délicatefle, 
de vivacité , d'efprit & de courage 
procurent auprès d'une Nation ido- 
lâtre du fang de fes Maîtres. Soit 
que le Prince fon père le jugeât 
incapable de foutenir les fatigues | 
de la guerre , à caufe de la délica- 1 
teffe de fa fanté ; foit plutôt qu'il ' 
regardât le partage de fes biens en- 
tre fes deux fils comme une efpece 
de diffipation qui pouvoit en dimi- 
nuer la puiffance , il avoit deftiné 
celui-ci à l'état eccléfiaftique* Le 
jeune Prince répondit avec fuccès 
aux vues paternelles j il parcourut, 
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avec le même éclat que fon aine , ! 
la carrière des études; mais ce fiit- 1648» 
particulièrement fur les bancs de 
Sorbonne qu'il Te furpaffât lui-^mê- 
me. Le fpeâacle d'un Prince du 
Sang , foutenant à Tâge de feize 
ans des théfes fur toute la théolo- 
gie , parut un prodige. On fçaît que 
TArchevêque de Bourges , en ou- i^f^^]f^ 
vrant cet aûe célèbre , le compara par Larrty \ 
aux Jeux féculaires de Rome , à '' ^' 
rentrée defquels le héraut invitoit 
les citoyens d'affifter avec d'autant 
plus d'empreffement que perfonne 
ne les avoit vu , & ne les verroit 
jamais. Mais les applaudiffemens ne 
fixèrent point le prince de Conti 
dans l'état qu'il avoit embraffé. En- 
traîné par fon courage , aiguillonné 
par les trophées du Prince fon frère , 
il abdiqua les plus beaux & les plus 
riches bénéfices du Royaume ; & 
parut à la tête des armées qu'il 
commanda avec fuccès. On repro- 
choit à ce jeune Prince- de la légè- 
reté , de l'inconftance, trop de con- 
fiance en ceux quil'approchoîent, 
du ponchant à la raillerie & à la 

Eiij 
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malignité : mais ces défauts difpa*^ 
1648* rurent avec le feu de la première 
jeuneflfe. 

La piété, à laquelle il fe livra 
à la fin de fa carrière , donna un 
nouveau lufire à (es grandes qua- 
lités , & fur-tont à fà bienfaifance 
qui devint prefque fans bornes. Le 
Clergé qui avoit alors Thonneur de 
le compter au nombre de (ts mem- 
bres , & qui le regardoit copme 
fon appui & fon proteâeur,ne lui 
étoit pas moins dévoué , que la no- 
hlefTe & les gens de guerre à fon 
frère. 

Mais de toute cette maifon & 
florifTante , celle qui , après Condé, 
M^dZTàc Joi^oit )^ roUe le plus brillant , étoit 
MotuviUt » Geneviève de Bourbon ducheffe de 
j^//, |7. ly Longue ville , fa fœur ainée. Les di- 
vers hommages que les hommes 
s'empreffent de rendre à la beauté, 
à la naifiance , à la fortune , au 
génie , fe réi\niffoient prefque fur 
.. elle feule : elle étoit l'objet de tous 
les vœux. Ses lumières , fon éloquen- 
ce douce , vive & pénétrante , les 
grâces répandues fur toute fa per- 
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(bnne achevoient de lui foumettre l 
tous les cœurs. On avoit une û 1648» 
haute idée de fa fagacité & de fa 
pénétration , qu'il n'y avoit perfon- 
ne à la cour & à la ville 9 qui ne 
regardât fon fuâfrage comme le bien 
fuprême. La Reine feule ^ quoique 
fage & modérée , ne pouvoit fe 
défendre de quelque fentiment de 
jaloufie 9 d'autant mieux fondée » 
que la Princefle affeâoit de ne lui 
rendre que les devoirs dont elle ne 
pouvoit fe difpenfer j & qu elle fem- 
bloit vouloir élever au milieu de 
la cour & jufques fous fes yeux , 
autel contre autel. 

Au refte cette Princeffe , l'un des 
ouvrages. les plus rares & les plus 
accomplis ^t la nature > qui refTem* 
bloit , dit-on , à un ange plutôt qu'à 
une femme , avoit un défaut qui fut MirnoiM 
la fource de fes fautes , de fes écarts fé/p!T'D. 
& de fes malheurs. Au lieu de do- ^'* ^- ^ 
miner fur fes adorateurs, elle épou- 
foit leurs fentimens , leurs goûts , 
leurs paffions 9 leurs querelles avec 
tant de zèle & d'ardeur qu'elle ne 
paroiflbit plus la même à ceux qui 

Eiv 
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: rétudioient davg;itage. Ainfi , quoi* 
1648* qu'elle fut naturellement amie du 
repos , des jeux , des plaifirs , des 
arts , & jaloufe feulement de régner 
dans un cercle , elle n'eut pas plu- 
tôt accordé fon eftime & fa con- 
fiance au prince de Marfillac, jeu- 
ne , ardent , brave & fpirituel , tnaîs 
inquiet & factieux , qu'elle' devint 
l'ame & Théroine de prefque tous 
les partis. Elle fit voir dans cette 
nouvelle vie , fi agitée , fi contraire 
à fes véritables inclinations , autant 
d'aftivité que de fierté ; elle bra- 
voit les périls avec la même audace 
que Cpndé. Si , comme on l'a pré- 
tendu, la duchefle de Longueville, 
en excitant , en foutenant les fac- 
tions , n'eut d'autres vues que celle 
d'acquérir une grande réputation , 
on peut dire que la fortune la fer- 
vit au - delà de (es vœux. Nos an- 
nales feront éternellement remplies 
duchlfe ^ L de fon nom ; elles attefteront à la 
longucvUU. paftérîté la plus reculée (es intri- 
gues & fes talens , (es paflîons & 
. fes vertus, (es foibleffes & fon cou- 
rage > fes remords & fon repentir , f$ 
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pénitence aufli longue que fevère. * 
Perfpnne* n*ignore que le milieu & 1648* 
la fin de la vie de cette Princeffe 
furent aufli puxis devant Dieu , que 
les commencemens en avoient été 
éclatans aux yeux des hommes. 

La princefle Douairière , Char- -a^o/w 
lotte-Marguerite de'Montmorency , Mmcvuuj^ 
confervoit dans un âge affez avan- ^• 
ce prefque tout l'éclat de cette 
beauté qui avoit étonné la cour 
tf Henri IV , & celle de Louis XIII: 
c étoit la femme la plus refpeâée 
de la Nation , tant par fon rang &' 
fes grands biens , que par le mé- 
rite fupérieur de fes enfans : fon ca- 
xaûère étoit haut , fier , vrai & dé- 
cifif; amie fincère & zélée, enne- 
mie implacable ; on la foupçonnoit 
d'être trop fenfible à la faveur & 
à la fortune. Tout le monde con- 
vient qu'elle n'avoir d'autre objet 
que celui de refferrer les liens qui 
.unitToient fon fils à la Reine , & 
d'éteindre jufqu'aux moindres étin- 
celles de l'incendie qui menaçoit de 
dévorer la France , pour Jouir en 
paix de fa gloire & de fes richefies» 

Ev 
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Le duc de Longueviile , fôn gen- 
1648. dre, n'avoir pas des Tues fi droites; 
Mémoires c'étoit Thomme le plus confidérable 
*«^./?//d® la Nation, après les Prineesdu 
^^^S 9 généreux , magnifique 9 hu- 
main ', bienfaifant , Talliance du 
grand Condé , l'empire prefqu abfo- 
lu dont il jouiiToit dans fon gou- 
vernement de Normandie , l'entrée 
qu il avoit obtenue au coilfeil de 
Régence , fes richeffes & fes créa- 
tures ajoutoient un nouvel éclat à 
^ fes belles qualités ; mais l'inquiétu- 
de , l'inconftance & la légèreté de 
fon caraûère le privèrent de' pref- 
que tous ces avantages. Il entra le 
premier dans tous les partis, & s'en 
iafla le premier ; négociateur éter- 
nel & infatigable , il trouva en Ib 
perfonne de Mazarin un miniflre 
plus aâif , plus rufé, plus habile; il 
en fut toujourstrompé. Enfin il ne tira 
d'^autres fruits, des intrigues, des 
cabales & des faftîons , que celui 
de partager les malheurs du prince 
de Conïé, à qui , dans ces temps 
de trouble & d'orage , il ne paflat ja* 
snais pour être £^ncerément attachée 
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An nombre de ces ^appuis plus! 
apparents que folides de fa gran-^ 1648. 
deur , Condé eut pu compter les 
Bouillons , les Turennes , les Ne- 
mours, les la Rochefoucaud , & prêt 
que tous les .grands , déjà corrom- 
pus par Tefpoir de s'élever fur les 
débris de TEtat , s'il eut voulu fe 
déclarer contre la Cour ; mais quel- 
qu'éclat qu'eût la fortune qu'on lui 
faifoît envifager , il fçut la mépri- 
fer ; il ne balança pas entre le devoir 
& l'ambition. Après avoir été le 
défenfeur du Royaume, il voulut 
en être le pacificateur , & marchés 
d un pas égal & intrépide entre le 
trône & la cabale. 

Tel fut le plan fage qu'il fe pref- 
crivit à lui-même , pour prévenir 
& écarter la guerre civile. Il pré- 
tendoit renouveller à la Cour les 
marques d'attachement & de refpeâ: 
qu'il lui avoit toujours prodigué » 
réparer avec foin les traits de mé- 
,pris qui lui étoient quelquefois 
échappés contre le Miniftre , s'infi- 
nuer de plus en plus dans l'efprit 
de la Reine ^ & raccoûtumer peiv: 

Evj 
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à- peu aux vérités dures qu'elle te^ 



1648. fufoit d'entendre du Parlement , Tor^ 
Mémoires gane de la Nation : parvenu à ce 
f/,^.x!^: point décifif, il devoit faire fentir 
DU^D. , à la Reine combien elle hazardoit 
en foutenant fon Miniflre contre le 
Royaume prefqu'entiérement fou- 
levé y & Tobliger infenfiblement à 
l'abandonner. Les chefs de la Fron- 
de ont publié que Condé. leur avoit 
promis d'embrafler leurs intérêts y 
s'il ne pouvoit venir à bout de vain- 
cre l'opiniâtreté d'Anne d'Autriche» 
Condé a toujours nié le fait. On 
préfume , d'après plufieyurs Ecrivains 
du temps 9 que le duc de Châtillon, 
dépofitaire de tous les fécrets du 
Prince , avança cette parole à fon 
infçu. Il eft confiant que ce Sei* 
gneur, qui , en héritant du courage 
& du génie de {ts pères ^ avait auffi 
' hérité de leurs inquiétudes & de 
leurs penchants à la fadloq 9 étoit 
imm. . perfonnellement irrité contre le Car- 
dinal qui le laiiToit languir après le 
bâton de Maréchal de France ; on 
le verra bientôt déploier tout ce 
qu'il avoit de force & d'adreffe dans 
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rerprit pour engager le Prince à la l 
révolte, 1648- 

Quoiqu'il en foit , le plan de 
Condé ne fit que fufpendre l'orage; 
bientôt il échoua par Fimprudence , 
l'audace & la malignité des princir 
paux Frondeurs. Condé outré de 
colère ce ménagea pas long^temp^ 
la cabale qu'il méprifoit. Ce flegme, 
cette patience û néceflaires au ca-- 
raâère d'un médiateur , lui èchape- 
rent j il oublia cette modération 
magnanime qu'il a voit fait paroi tre 
jufqu alors 9 & qui eut été aufli utile 
à rÈtat que fes viûoires. 

Cependant l'aigreur étoit parve- 
nue à fon comble entre la Cour & 
la Fronde : tout- à-coup la nouvelle 
fe répand que le marquis de Cha:- 
yigni eft arrêté ; le parti crie au 
defpotifme, on publie que Chavigni 
ne gémit dans une étroite prifon m 
que pour s'être oppofé à la def- 
truftion de la Capitale que Mazarin 
vouloir furprendre & faccager. 

Chavigni dont le fort intéreffoît 

.fi vivement la faûion , miniftre & 

feçrétaire d'Etat par la proteûioR 
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vengeance & de châtimens ex€tti^ 
1648. plaires. Ce ne fut pas fans peine que 
le Prince la fit confentir à une né- 
gociation avec^le Parlement ; en 
conféquence il écrivit à la compa- 
gnie pour lui propofer des confé- 
rences. Le duc d*Orléans en fit aii- 
jiii?morr«tant. Le Parlement ny acquiefça 
ducardinaide qu^i conditîon que le premier Mi- 
^'^'-'"'"•^'niftre en feroit exclus. Mazarin fe 
vit obligé de fe foumettre à cet 
affront , d'autant plus humiliant qu'il 
achevoit en qufelque forte de le dé- 
grader aux yeux de toute la France. 
Tel fut le réfultat de la négocia^ 
tion , i^ que le quart des tailles 
feroit fupprimé ; x"" que la liberté 
feroit rendue aux prifonniers & aux 
exilés ; 3° que le Roi retourneroit 
à Paris ; 4® qu'il ne feroit permis d'em=- 
prifonner aucun citoyen , qu'il ne 
fût au pouvoir de (es Juges natu- 
rels de l'interroger dans les vingt- 
quatre heures ; y® qu'il ne feroit 
jamais établi d'impôt , fans être en- 
regiftré au Parlement* 
.Mimoïns Anne d'Autriche oppofa long- 
é^madamdc^^j^^^ la réfiftcuxce la plus vive à 
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h conclufion de ce traité ; elle ai- 
moit mieux tout bazarder que de 1648. 
ne pas laifferà fon fils l'autorité telle Mottevuu ; 
qu'elle Fayoit reçue du Roi fon ^'^'^V,^ 
époux. Mais perfonne h'ofoit fe char- /«'^' 
ger de la haine publique , en fe prê- 
tant à fes vues. Condé lui fit obfer- 
ver qu'elle ne pouvoit avoir recours 
à la force , fans exciter une révolte 
générale , & que c'étoit aux premiè- 
res marques de défobéiffance , qu'el- 
le eut dû emploier les remèdes vi- 
goureux. Ceji une faute , j*en conviens^ 
répliqua la Princeffe , mais n'en fai^ 
fons pas une féconde^ en cédant. Il fallut 
pourtant s'y réfoudre ; ce ne fut 
pas fans verfer bien des pleurs: avant 
que de fîgner , elle exigea des Prin- Mémoires 
ces & fur-tout de Condé , qu'ils fe i^'^ij^" 
déclareroient contre la Fronde, fi 
le Parti, fier des avantages qu'il 
venoit d^obtenir , en foUicitoit de 
nouveaux , & de plus grands dans 
la fuite. Jamais le Public ne célébra 
avec plus de joie les viâoires rem- 
portées fur l'ennemi que celle qu'il 
venoit d'obtenir fur la Cour. Il fe 
trouvoit déchargé de trente -deux 
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! millions d'impôts. Nul François ne 

1648. pouvoit être détenu plus de trois 

Mémoires jours en prifon , fans avoir la con- 

^r^Sltfolation d'être renvoie à fes Juges; 

il n'y eut que les Gens de qualité, 

à regard defquels cette grâce fiit 

reftreinte« Comme la Cour eft le 

théâtre éternel des intrigues & des 

cabales 9 le Parlement confentit que 

la Reine ne rendit les Courtifans 

prifonhiers que trois mois après leur 

détention , afin d'avoir le temps 

d^approfondir les foupçons ou les 

accusations , en vertu defquels ils 

auroient été arrêtés. 

Condé jufqu'ici s'étoit conduit en 
homme qui ne refpiroit que la féli- 
cité publique '.luifeul avoit éteint 
le 1 flambeau de la guerre civile, 
prêt de confumer la Patrie ; il avoît 
procuré au peuple le foulagement 
le plus prompt ; le Royaume alloit 
refpirer de tant de maux & d'allar- 
mQs. Il n'y eut point d'hommages 
que les Grands & le Parlement , la 
Nobleffe & les Citoyensne rendiffent 
a fa vertu. Il trouvoit fa grandeur 
dans la paix & la concorde. Anne 
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d'Autriche y de (on côté , étoit per- 
fuadée que c'étoit à la conduite du 1648s 
Prince , & peut-être à la terreur de 
fon nom , qu elle devoit le falut de 
fon Miniftre que la Fronde fe pré- 
paroit à pourfuivre. Son autorité Mémoire tht 
étoit à la vérité limitée par la dé- c^^i^nai <u 
claration ; mais en confervant la *'^' '**'"* 
Régence 9 combien d'occaiions de 
rentrer infenfiblement dans l'exer- 
cice des droits dont elle fe plaignoit 
d'être privée. La paix fembloit éta- 
blie fur des fondements inébranla- 
bles ; mais bientôt on fit de part & 
d*autre des fautes que la paffion 
rendit irréparables. Au lieu d'obfer- 
ver les articles de la déclaration avec 
la plus fcrupuleufe exaâitude , le 
premier foin de Mazarin fut de l'en- 
tamer & de Taltérer. Le parti qui la 
regardoit comme loi fondamentale 
de FÉtat , en défendit les articles les 
moins importans avec la même vi- 
gueur que s'il fe fut agi de Top- 
preffion du Royaume. Ainfi cette 
Déclaration fameufe , l'ouvrage des 
Princes & du Parlement , concertée 
avec tant de peines & de foins , qui , 
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félon le témoignage d'un Jurifcoit- 
1648. fuite célèbre , ne renfermoit que les 
Privilèges de la nation reconnus & 
confirmés par une longue fuite de 
Rois , qui devoit faire évanouir juf- 
Mimoire de qu'au moindre nuage de la tempête 
Ta/on, wm« qui meuaçoit depuis fi long-temps 
de bouleverfer TÉtat, devint inutile 
& dangereufe. Le calme qui fuccëda 
à tant d*agitations ne fut que faux 
& trompeur. Il nourriffoit de nou- 
veaux orages encore plus terribles. 
La Cour ne goûta pas même cer 
inftant de tranquillité ; elle fut en 
proye à des intrigues fans nombre. 
Celle qui fit le plus d'éclat & à 
laquelle Condé fe vit forcé de pren- 
dre part , n*eût d'autre fource que 
l'ambition forcenée de l'Abbé de la 
Rivière. 
Mémoires de Louis Barbier , Abbé de la Rîvîe- 
Joii. j-e ^ dont on a déjà fait connoître la 

lâcheté , avoit été tiré du fein de 
Fobfcnrité & de la mifere par le 
Duc d'Orléans. La réputation qu'il 
[/ avoit d'entendre parfaitement l'inu- 

tile Rabelais lui fervit de recom- 
mandation auprès de Gafton , qui 
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lui-même avoit fait une étude par- 
ticulière de cet écrivain également 1648*. 
hardi , obfcêne & fatirique. L'efprit 
d'intrigue , de bafTefTe , le libertinage 
achevèrent fa fortune. Il devint pre- 
mier Aumônier de S. A. R. , Chef 
de fes Confeils , & Miniftre d'État. 
Il n'y avoit que l'avarice de la Ri- 
vière qui égalât fa méchanceté. II 
avoit fait le trafic le plus honteux 
des grâces , des bienfaits & des fe- 
crets de fon maître. Il l'avoit vendu 
au Miniftre , le règne précédent , 
toutes les fois que fon intérêt l'éxi- 
geoit. En un mot , il padbit pour le 
traître le plus fameux & le m^eux 
récompenfé du Royaume. 

C'étoit pourtant par un homme Mémoires de 
fi vil & fi méprifable que Gafton //'^^^^^f^ 
qui ne manquoit ni de lumières ni r. ' ' * 
de pénétration , fe laiffoit gouver- 
ner. Dès le commencement de la 
Régence , la Rivière qui ne fçavoit 
point mettre dç borner à fon am^r 
bition, afpira au Cardinalat ; Maza- 
rin , ne pouvant alors fe paffer de 
l'appui de Gafton , donna à fon fa« 
vori les plus fortçs efpérances dç 
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1 cette grande dignité. Mais il fe garda 
1648» bien de les réalifer dans la crainte 
de trouver un rival de fon autorité 
dans un homme qui marcheroit fon 
égal au Confeil. Il le combloit feu- 
lement de dons & de bénéfices pour 
enchaîner fon avidité & le rendre 
plus fouple & plus docile* Ce ma- 
nège fut jufiifîé par le fuccès jufqu à 
Mémoires de la naijQTance des troubles. Alors f Ab- 
^M^iiuft. ^^ jugeant que Mazarin ne pouvoît 
iii,PH''^s fubfifter fans la protedioH des Prin- 
^ ^^- ces du fang , exige le chapeau pour 
prix de celle de fon maître. Maza-* 
rin céda à la néceiiité. Il donna cette 
nomination fî ardemment défirée 9 
mais il fe réfervoit les moyens de 
la reculer .& même de Féluder par 
des obftacles fecrets. 

Cependant la Rivière au comble 
de la joye , prodigue l'argent à Ro- 
me. Il agit avec tant d'adreffe, d aûî- 
vité & de bonheur qu'il reçoit pa- 
role du Pape d'être bientôt revêtu 
de la pourpre facrée. A cette nou- 
velle Mazarin éperdu 9 lui fufcita un 
rival contre lequel il ne lui étoit 
pas permis de lutter 9 fans encourir 
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rindignation de toute la France. ! 

Ce rival fi redoutable étoit le 1648. 
prince de Conti. Déjà Condé pour i^idenh 
le fixer de plus en plus dans la car- 
rière Eccléfiafiique , avoit effayé de 
lui ménager TEvêché de Liège. Ce 
projet également utile & glorieux 
pour la France , n'avoir échoué que 
par la jaloufie & les artifices du 
Cardinal qui ne redoutoit rien tant 
qu'un accroifiement de puiffance 
dans la Branche de Bourbon-Condé. 
Le Prince travailloit alors à obtenir 
pour fon frère le chapeau de Car- 
dinal , mais par une promotion ex- 
traordinaire & avec les mêmes difr 
tinâions que les enfans des Rois. 
Dans ces circonflances Mazarin s'a- 
drefle à Condé. 11 lui fait obferver 
les dégoûts & Taverfion que le prin- 
ce de Conti avoit déjà laiflé entre- 
voir pour un état qui auroit captivé 
fon courage. 11 ajoute qu'il y a lieu 
de craindre qu'il ne lui échappe , s'il 
ne trouve le moyen de le fixer mal- 
gré lui dans le Clergé. Le Prince 
reçut avec joye les ouvertures & 
les offires du Miniftre. Ce jour là 
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Ï5 même Contifubjugué par lafcendant 
164s* de fon frère , demanda lui-même 
en plein Confeil , la nomination de 
France qui lui fut accordée fur le 
champ. Ce coup imprévu accabla 
/bitUm. la Rivière. Son étonnement, fa con- 
fuiion 9 fa fureur n eurent point de 
bornes. .11 fait retentir le Luxem- 
bourg de fes plaintes, de fes cris & 
de fon défefpoir. Il traite Mazarin 
de fourbe & d'ingrat. "Il infpire à fon 
maître toutes les pai&ons qui le dé- 
vorent. Gafton fe croyant méprifé 
& infulté , éclate , menace , raflem- 
ble chez lui tous les mécontens & 
femble fe difpofer à la révolte. 
. Avant que de laifTer en^barquer 
ion maître dans une entreprife ii 
odieufe , la Rivière le fît confentir 
à une négociation avec le prince 
de Condé. On lui députa un homme 
de la première qu^aiité avec ordre 
de. lui of&ir tout ce qui peut tenter 
l'avarice & l'ambition , pourvu qu'il 
engageât fon frère à renoncer au 
chapeau. Lç Prince répondit en peu 
de mots & avec toute la dignité de 
I4 vertu , que fa fortunt hoit Ji gran- 

de. 
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de , qtCil n^avoit btfoin que de la mo^ 
aérer ; que s*il fuivoit les confeils de 1648. 
MortJUur^ & qu'il accumulât charge fur 
charge , tréfor fur tréfor^ il Je rendrait 
jufiement odieux & fufpeB au Roi qui 
devenu majeur ne chercherait qu^à détrui- 
re fa puiffance J quil n'avait enfin d^au* 
tre ambition que celle de canferver fan 
héritage & fes établiffements par de 
nouveaux fervices y un :f^e & une fi^ liidm^ 
délité à toute épreuve. -" 

Ces paroles magnanimes ne firent 
qu'aigrir Gafton ; il n'alloit plus chez 
le Roir qu'accompagné de tous les 
Princes , des maifons de Vendôme >. 
de Savoie , de Lorraine , des ducs 
d'Epernon , de Caudale , & fuivi 
d une nombreufe garde ; il ne par* 
loit plus que de réformer TEtat, 
de çhafler Mazarin , de pacifier 
l'Europe 9 & de remplir les premiè- 
res charges du Royaume de nou- 
veaux fujets , plus habiles & plus in- 
tégres que ceux qui les pccupoient. 
Ces inveftives , ces menaces péné- 
trent bientôt au Palais Roial , & le 
remplifferit d^inquiétude , de trou- 
ble & d'alarmes. On craint de voir 

Tome H. F 
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à chaque inftant Gafton à la tête 

1648. des Frondeurs enlever le Roi & 
envahir la Régence : mais bientôt 
Condé raffura toute la Cour. 

Modem. II parut lui-même dans les rues 
de Paris avec la même efcorte que 
le duc d'Orléans. Les deux partis 
fe bravoient mutuellement : on s'at- 
tendoit à quelque coup d'éclat , fu- 
nefte prélimiti;tire de la guerre in- 
teûine^ mais cet incendie , allumée 
en fi peu de temps ^ s'éteignit & 
difparut bientôt. 

La Cour fut redevable du calme 
& de la concorde au maréchal d'E- 
trées &au marquis de Senneterre, 
Tun & l'autre refpedable par fes 
lumières & fon expérience ; ils fe 
préfentent au Luxembourg , & de- 
mandent audience à Gafton ; ils lui 
remontrent avec force que fa rup- 
ture avec la Reine ne peut durer 
plus long-temps , fans entraîner la 
ruine de l'Etat ; que la caufe en eft 
odieufe & injufte ; au'il ne peut , fans 
fe déshonorer , préférer fon domef- 
tîque à un Prince du Sang , fon 
proche parent ; que s'il ne modère 
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(es tranfports & fon reflentiment , \ 
il forcera la Reine à s'abandonner 1648* 
à la conduite de M. le Prince ; qu'il 
connoit le courage impétueux de 
Ctmdé j capable de tout entrepren* 
dre pour le réduire à fon devoir. 
Puis s^adrefTant à TAbbé , ils lui de-* 
mandent s'il prétend porter le flam-> 
beau de la difcorde dans la Maifon 
Royale , & plonger le Royaume 
dans les horreurs de la guerre civile, 
pour fatisfaire fon ambition ; ne 
doit-il pas rougir d'entrer en con- 
currence avec un Prince du Sang ? 
efpére-t-il que fon maître bravera 
long- temps les reproches & la haine 
de la Nation ^ en le protégeant au 
mépris de la décence & de l'équité ? 
enfin , comment fe mettra- 1- il à cou-: 
vert de la vengeance & du reflen- 
timent d'un homme , tel que M. le 
Prince. 

A ce nom redoutable , la Riviè- 
re , déjà vaincu par la fraieur , céda 
St conjura Gafton d'abandonner fes 
intérêts ; mais rien n'étonna plus le 
Duc 5 que le bruit qui fe répand 
tout à-coup que Condé, à la tête 

Fij 
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?****** de la garde du Roi , fe difpofoit à 1^ 
l^4S« ^ venir forcer jufques dans fon propre 
Palais. Gafton » ép^erdu de crainte , 
frémiffant de colère & de dépjt , 
fiit cacher fa honte & fa do0è:ur, 
à Limours, d'où il rievint deux Jours 
après chez la Reine , traitant Ma- 
zarin à fon ordinairje ; on jacheva 
de k défarmer à force de promefles 
qu'on publia bientôt. Ceft ainfi que 
Gondé,, par la feule terreur.de fon 
nom , termina une querelle 9 fur 
laquelle les faftieux àvoîent conçu 
les plus vaftes efpérances. 

Cependant les vacances étôient 
à peine écoulées qu'on vit renaître 
à Paris la fermentation & le défor- 
dr« : il n'y avoit point d'artifice au- 
quel les chefs de laFrohde rf euffent 
recours pour entretenir les Parle- 
ments & les Citoyens dans la dé- 
fiance 9 les foupçons , la haine 8ç 
la frayeur. On publioit par-tout que 
la Régente confervoit un vif & pro- 
fond reffentiment de la journée de? 
Barricades, dans laquelle elle avoit 
eu ia douleur de voir la multitude 
prévaloir contre l'autorité fuprêmej 



fe Majeftê Royale éclipfée ; que 
eette viûoire des Peuples fur le 
Souverain n'éfoit fufcéptible ni de 
pardon ni d'oubli ; que les injuirég, 
tes invectives , les outrages étoienfc 
prefque toujouj^ gravés en caraûè- 
res inrfaçables d^ns Tatniefdes Maî- 
tres du monde ; que Mazarin fur- 
tout condamné & profcrit pair la 
voix du peuple , ne diflîmuloit (a 
rage & fa vengeance , félon le génie 
de fa Nation , que par le fentiment 
de fa foibleffe aftuelle ; qu'il n'at- 
tendoit qu'un fchifme dans le Parte- 
ment j un changement dans le peu* 
I)le , naturellemenr léger & inconf^ 
tant , là majorité du Roi ; tes occa- 
fions enfin^ qtie le dépofitaîre de la 
puiffance Royale eft tbujours le maî- 
tre de ménager, pour laifler éclater 
fon reffentiment dans toute fôn éten- 
due ; quetandis^que le$ circonftan- 
ces étoient favorables, que le Parle- 
ment étoit prévenu contre le Mi- 
BÎftre, plein de force & de vigueur, 
la multitude échaufée & encouragée 
par le fuccès , il falloit pourfuivre 
& chaffer cet étranger dont le joug 

F iij 
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étoit fi honteux pour TKut ; que lâ 

1648. Reine n'étoit ni affez puiilante ni 
aflez refpedée pour le maintenir, 
fans le concours & Tappui du duc 
d'Orléans & de M. le Prince ; qu'on 
connoiflbit la modération & même 
la foi^lefle du premier , incapable 
d'encourir l'indignation publique 
pour protéger un homme.qui l'avoit 
fouvent trompé ; que l'autre à la 
vérité étoit plus redoutable , mais 
qu'il étoit trop éclairé pour ne pas 
Içavoir qu'un Prince de fa réputa- 
tion n'a d'autre afyle contre l'info- 
lence & la tirannie d'un favori , que 
la faveur publique ; que quand mê- 
me il fe chargeroit du falutde Ma- 
zarin pour complaire a la Reine , il 
fçauroit bien arrêter & modérer fon 
zèle ; qu'il n'y avoit pas lieu de 
craindre que le premier Prince du 
Sang préférât les intérêts d'un Ita- 

duc^ÈâZ lien odieux & détefté , à ceux de la 

éUtr,t.i. Nation. 

Ainfi raîfonnoient Longiieil i 
Brouffel , Novion 9 Blancmefnil f 
Viole jCharton , dans les affemblées 
gui fe tenoient tantôt chez le pre* 
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mîer de ces Magiflrats, tantôt ail-! 
leurs. On prétend que tous, e;Kcepté 1648. 
Brouflel , n'agiffoient que par desy^*^''*^^ 
motifs de vengeance 9 d'ambition , ^Mémoiresde 
d'intérêt perfonnel. Le bien public , ^J^^,^ ^ 
fi cher à la compagnie dont ils 
avoient Thonneur d'être membres, 
n'étoit que le prétexte de leur zèle. 
Mais leur parti eût été bientôt dif- 
fipé & anéanti /ans un de ces hom- 
mes remuants & audacieux que la 
providence fufcite quelquefois pour 
châtier les Peuples & les Rois. On 
voit que je veux parler duCoad- 
juteur de Paris , ce Prélat fi long- 
temps funefle à fa Patrie, à Condé, 
à Mazarin & à lui-même. 
• Jean- François-Paul de Gondi de 
Retz , ifTu d une famille ancienne à 
Florence , & très-illuftre en France, 
avoit reçu de la nature un génie 
puifiant & lumineux , des qualités 
éclatantes , un courage indomptable. 
Son ame étoit inquiète , jaloufe , 
amie de Toftentation , du faile , des 
nouveautés, de Tindépendance & 
de la faâion. Les dangers éminents, 
fuivis d'une grande réputation, n*ar 

Fiv 
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! voient que de Tattrairpour cet hom- 
1648. wfiûerSc dangereux, habile à pé- 
nétrer les deffeins d autrui , profond 
& impénétrablë'dansles fiens, d^une 
foi inviolable envers fes complices , 
prodigue de fon bien & de celui des 
autres , capable de tout ofer 9 de 
tout attaquer , de tout renverfer 
pour fatis^ire (es paffions; au refte, 
îans frein & fans moeurs j faifant 
fervir indifféremment à fes vues la 
vertu , le vice , la probité , les 
fciences & la religion. Ceft du fein 
de la débauche Se du libertinage 
qu'il ofoit prêcher au peuple toute 
la févérité de la morale chrétienne. 
Son éloquence , fon génie, fon affa- 
bilité , fes profiifions fecrètes , % 
zèle dont il affeûoit d*être pénétré 
pour le bien public , le rendirent 
long- temps l'objet de la vénération 
de la multitude. Elle ne voyoit que 
des vertus , de l'élévation , de la 
grandeur d'ame , de la générofité 
dans un Prélat qui n'étoit regardé 
par les fages que comme un hom- 
me fadieux , violent, hardi & em- 
porté. Tels étoientlesJéréglemeflts 
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^ Famé & de refprit de Gondi ,.î 
<îu'll eut préféré la qualité de chef 1642. 
départi à celle de premier Miniftre, 
Croiroit - on qu'il s'honnoroit du 
nom de petit Catilina ! & que dès 
fon enfance , il ne regardoit qu'a- 
vec vénération ce fameux confpi- 
fateur & le^ autres , dont le génie 
& les attentats , le^ courage & la 
dellinée ont étonné 1 univers^. Il ap- 
profondiffoit leurs c^raîtères , il dé- 
lïlêloit leurs intrigues, il étudioir 
leurs marches , & fe* formoit fur 
leur modèle ; lorfqu'au Séminaire 
on le eroyoit occupé à méditer les 
vérités de la Religion, dont on lui* 
deftinoit un des priwcipalix miniftè- 
res y il eflaiôit fon arM aux complots • 
& aux conjurations : il avoue lui- 
rtême qu'il en condutfit une à l'âge' 
(fe vingt-trois ans contre la; vie de" 
Richelieu; Cet apptentiffage du crr-' 
me enhardit fon courage , dévelo- 
pa fes talents, au point qu'on difoir 
de lui , qu'il avoit autant de génie 
pour déchirer & renverfer un Em- 
pire , que le Grand Condé pont' 
lé conquérir & le gouverner. • 

Fv 
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Les mémoires que cet homme fb^ 

1648. blime & pervers; nous a laîfles , & 

uiftbirt du dans lefquels il parle avec autant 

^r^'^'^ÎTr d'audace que dlndiflFérènce , defcs 

Mùmfiu^tom, yiccs , de fes excès , de fes £uite$ , 

de fes paffîons , de fes crimes 9 & de 

fes talents 9 refpirent la grandeur ^ 

le feu , rimpétuofité & l'inégalité 

du génie. On voit qu'il n eft touché 

que- des chofes extrêmes » £biivent 

chimériques 9 impoâibles » & tou* 

jours fupérieures à la fortune & à 

l'ambition d'un particulier. Au refte ^ 

la deûinée de ce Prélat fiit la même 

que celle de prefque tous \çs grands 

hommes de ce fiécle. Après avoir 

fcandalifé la terre 9 il Tédifia \ aux 

paflions les pl|^ violentes fuccéda 

• ^ le calme le plus profond ; Tefprit de 

faâion & de difcorde fit place à la 

douceur & à Taménité ; il devint 

enfin. dans fa vieillefle Tamour & 

\ les délices des honnêtes gens 9 dont 

'^ il avoit été le fiéau dans fa jeunefle» 

Perfonne n'ignore que le cardinal 

de Retz paya fcrupuleuiement de$ 

dettes prodîjgieufes que le Coadju» 

teur n'avoit contr^ûées que pour 
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plonger fa ^patrie dans le trouble > 
la révolte & les guerres civiles^ 1648^ 

C'eû ce Prélat, alors fi redouta-. 
l>Ie par fes paffions^ fon caraâère y 
fa place & fes talens dangereux » 
qui avoît été Tauteur fecrct & in- 
vifible des Barricades ; c'eft lui qui 
animoit & dirigeoit la Fronde ; mais 
il croyoit n*avoir rien fait , tant 
qu'il ne mettroit pas à la tête du 
parti 9 rhomme qu'il paroit avoir le 
plus eftimé de fon fiécle. 

Dès le retour de Condé à Paris i 
le Prélat avoit épuifé toutes les 
refTources de fon génie , pour Yex» 
citer à embraiTer la protection de la 
Fronde* Condé n'avoit^ comme on . 

la vu , d'autre po^it de vue que duc^d^d^ 
celui de préferver le Royaume de ^'i>f-^^ 
la guerre civile , & de détacher la 
Reine d'un Miniûre contre qui il 
voyoit la Nation déchaînée. Déjà 
il avoit fufpendu le reiTentiment 
d'Anne d'Autriche , préfervé la Ca- 
pitale d'un fiége i 8c obtenu ou plutôt 
arraché de la Cour cette fameu- 
fe Déclaration qui fembloit met- 
tre le Royaume à Tabri de, Top-; 

Fvj 



132 Histoire de Louis II, . 

preflion. Il ne lui reftoit plus , poiir 
î648» confommer fon ouvrage , que d'é- 
loigner pèu-à-pftt le Cardinal da 
miniftère, & de fenvoyer à Rome, fa 
patrie 9 avec une grande réppmpen- 
£e & un beau titre ; mais il n'eût ^ 
pas plutôt vu la chaleur de la fac- 
tion , qu'il la foupçonna de vouloir 
reftreindre l'autorité royale dans des 
bornes trop étroites. Plufieurs trajts 
particuliers augmentèrent encore le 
dégoût , Taverfion & le mépris, qui 
commençoientà naître dahs'fon ame 
contre la Fronde. Les chefs du parti 
avoient été offrir leurs fervices à S. A. 
R.dans le démêlé éclatant qu 'il venoit 
d'avoir avec elle; Cette difpofitioa 
du Prince n'écbapa pas à la péné- 
tration du Coadjuteur ; il déploia 
tous les artifices de l'éloquence pour 
juftifier fon parti , & lui ménager 
un chef qui feul pouvoit le préfer- 
ver du naufrage ; il fit ibuvent re- 
tentir à fes oreilles les fameux noms 
de Guife & de Mayenne , qui , avec 
une naiffance moins éclatante , un 
rang moins élevé , moins de génie 
& de fortune , avoient lutté fi long* 
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temps contre raiitorité fiiprême.' 
€ondé. ConnoHToit auffi bien -que 'l^48'«* 
le Coa^juteur la fufçriorité de fes 
avantages fur ces deux Princes étran- 
gers: mais il vouloit alors les dtc^ 
paffer en vertus , comme il les fur- 
paflbiç^en réputation! 

I II repondit au Coadjuteur , qu'it 

* n'avoir rien promis dont la faraon 
nej'eût difpe^fé par fon emporte- 
ment» Le parti j hii dit- il, efi entraU 
^^ 9 précipité au - de^là de fes vues par 
des ifprits' fougueux- ; Jî je me précipi^ 

\ tois avec luiyfe ferais peut- être^eux mes 
af aires que lui; mais Je rri appelle Louis 
dt Bourbon , & je ne veux pas ébran^ 
Itr la couronne. Gondi ne fe rebuta: 
point ; il étala plufieurs fois aux yeux 
de Condé tout ce que l'e^rédit Se 
fe puiffànce *d un chef de parti , Ta* 
fliour & les applaudiffements des 
peuples préfentent d'attraits à un 

^ ambitieux. Son difcoùrs fut vif,' 
preiTant > plein de feu , de force 
à: d'énergie; Condé vty répondît 
qu'en exhtoftànt le Coadjuteur à 
tenoncer lui -même à- la cabale 9 
oflrant de k rétablir dans lés bon-' 
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nés grâces de la Reine. Le Coad* 
1648. )uteur eut plutôt renoncé à fa place. 
Il ne vit plus dès-lors dans le Prince 
qu'un homme ' qui aimoit mieux 
r^ner dans le cabinet que dans la 
faction. Il eût recours à des moyens 
plus faciles pour bouleverfer l'État ; 
ils ne lui réuffirent que trop. Il 
étoit de la deftinée de la capitale 
d'être en proie aux horreurs de la 
guerre civile par un homme 9 dont 
le miniftère n'eft inftitué que pour 
le maintien de la concorde 9 de la 
paix & de l'union , & par une Prin- 
ceâe qui fembloit n'être née que 
pour les jeux , les ris , les plaiiirs 
& les grâces. 

ée M^Tt^' ^^^ ^^ ^^ détail d'une partie des 

fom^/z/f*^' intrigues qui ptécéderent le fiége 

Membres ^g Paris. Quclques Ecrivains ont 

de Joli i delà ^ . ^^ t ^ i ^ i ♦ 

duchejft de cependant prétendu que Conde ne 
iîcmurs. balança jamais dans le fond.de fou 
cœur entre la Cour & la faâion ^ 
& que s'il prêta l'oreille aux chefs 
du parti , ce ne fut que dans le 
deflein de rendre un nouveau fer- 
yice à la Reine y Se les empêcher 
de s'adre^er au duc d'Orléans^ 
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Quoiqu'il en foit , les aflauts que ! 
le Coadjuteur livra à fa vertu , ne 1648» 
furent pas les plus dangereux qu'il 
eût à repoufier ; la ducheâCe de Lon* 
gueville effaya de le féduire ; le Duc 
ton époux lui prédit qu'il perdroit 
la fortune de l'Etat & la ûenne mê- 
me , s'il protégeoît Mazarin. Enfin, 
le duc de Châtijlon, qui ne l'aban* 
donnoit pas plus à la Cour que dans 
les combats , ne cefloit de lui repré- 
fenter qu'à travers tous les vains 
dehors de refpeâ & de foumiffion , 
que le Cardinal lui prodiguoit, on 
voyoit percer ,iJe temps en temps 
la jalouâe , la crainte. & les foup- 
çons ; que j fans rappeller le fiége 
de Lérida ou il n'avoit pas tenu à 
ce Minifire qu*il ne perdit la vie 
avec la réputation, il venoit d'é- 
prouver des marques plus récentes 
de haine & de défiance de ùl part ; 
qu'il lui avoit débauché le marquis 
de Noirmoutier qui > pendant cette 
dernière campagne n'avoit pas rougi 
de prendre auprès de lui l'humiliant 
emploi d'efpion. Quelles récompen- 
ses luji ^voient valu (es viâoire& I 
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' le refus de rAmirauté, des oSresîiiil^ 
dieufes^des perfécudons fecrétês^ de^ 
refus réitérés & confiants de grâces 
&de bienfaits pour fes amis ? eft-it 
îufte qu'il facrifie tous les avantages 
que la naiflance, la viâbire & la répu- 
tation réunifient à Tenvi en fa per- 
ibnne pour foutenirla^ fortune chan- 
celante d'un Miniftre qui préti^nd 
gouverner la Nation par des maxi- 
mes étrangères & tiranniques? depuisr 
quand , la France 9 fi féconde en gé- 
nies puiffants , cherche-t-elle lesdé- 
pofitaires de l'autorité fouverame 
parmi des étrangers ifTusd'un (zûg 
M/mirtsde ennemi ? Il ajoute qu'il ne voit que 
L^xiy^ des pièges, des écueils, des précipi- 
KjL. /?./?. ces en fe liant avec Mazarin; que 
ii le Prince le maintient contre tour 
le Royaume , ^l'ingrat ne profitera 
de fa fortune , que pour détruire 
celle d'un pfoteûeur trop puifTant; 
que fi au contraire le Miniftre vient 
à fuccomber , il l'entraînera dans Êfc 
diûte. 
ihidcnu • Ces raifons ébranloiént Condé, 
&• le laifToient flotter dans l'incerti*- 
dfe <&i la. perplexité ; mais le maré^ 
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clîal de Grammont , le compagnon ! 
de fes viôoires & de its plaifirs , 1^48^ 
qui partageoit fa confiance avec 
Châtillon » plaidoit encore avec 
plus de force & de chaleur la canfls 
de la Cour. Il exagère les efttrepri- 
fès de la fàâion ; il fe plaint qu^elIe 
ne met bientôt plus de bornes à fes 
prétentions, qu'elle envahit infenfi- 
blement toi^e Tautorité ; que loin 
d'être fatisfaite de la fameuie décla- 
ration du z8 Ofïobrè 5 qui laiflbît 
en quelque forte Tadminifiration ab- 
folue des finances au Parlement » 
elle afpire maintenant à la connoif- 
fance des affaires de la guerre , à la 
difpofition du miniftère ;.que fi on 
ne l'arrête , il y a lieu de craindre 
quelle n*attaque bientôt les per- 
fonnes les plus facrées ; que la con- 
dition des faâieux fefoit enviée de 
tout le monde , s'ils impofoient des 
loix aux Souverains , & celle des 
Princes du Sang digne de compaifion, 
s'ils s'y foumettoient ; que la Mo- 
narchie , de fâ nature , eft une , ivth 
divifible y abfolue 9 indépendante ; 
Iftte s'il y a des abus à corriger dans. 
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! le gouvernement , c'eft à la Nation 
aflemblée par fes députés à les dé- 
truire 9 & non à une cabale enhardie 
par rimpunité ; que ce n'étoit point 
par des confeils foibles & timides , 
mais par le courage & la vigueur , 
que les Empires (e foutenoient & 
devenoient floriflants ; que le mal 
étoit parvenu à un point qu'il fal- 
loit avoir recours à la force pour 
»/ito», le réprimer ; que , fi Jans cette ex- 
trémité le grand Condé refiifoit fa 
proteâion à une Cour opprimée & 
réduite aux abois , il auroit la honte 
& la douleur de voir la Reine , fui- 
vie du Roi & du duc d'Anjou , for- 
tir du Royaume pour aller mendier 
un afyle & des fecours chez des 
Nations alliées de la Couronne. 

Ainfi parloit un homme efclave 
de la faveur ; il ajoutoit , pour dé- 
fendre fon ami , que la mutation de 
Miniftres étoit prefque toujours inu- 
tile & dangereufe ; qu'il valoir mieux 
en tolérer de médiocres & même 
de mauvais , que d'en recevoir des 
mains d'un peuple mutiné. Il excufoit 
enfuite & pallioit la conduite & Iq$ 
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défauts de Mazarin , proteftant au ! 
Prince que ce Miniftre fouple , corn- 1648* 
plaifant , facile n'auroit jamais ni 
le pouvoir ni la volonté de fe fouf- 
traire au )oug de fon libérateur. 

Mais ce qui décida Condé , fut la 
con^te d'Anne d'Autriche. Elle 
employa tout ce que les larmes & la 
douleur ont de force dans une Reine 
tnalheureufe pour Tattendrir ; elle 
lui protefta que n'ayant de reffource 
& d'efpérance que dans fon appui , 
eii^.le regarderoit toujours comme 
fw^oifièaie fils. Mdzarin s'humilia 
jufqu au point de lui jurer qu'il 
dépendroit toujours.de (es volontés. 
Enfin , le jeune Roi dont les grâces 
& la majeâé naiflantes commen- 
çoient à imprimer le refpeâ & la 
tendrefle , préparé par la Reine fa 
mère , fe jette au col du Prince , 
TembrafTe , le ferre dans fes bras , 
& lui recommande te falut de l'Etat 
& de fa perfonne. L'ame du Héros 
ne put réfifter à une fcéne fi tou- 
chante ; comment le Vainqueur de 
Rocroi, de Fribourg, deNôrtlingue 
& de Lens eût-il oié démentir tant 
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de gloire & de fervice's? Il fe lîvri 

^648. au plaifir de protéger une Cou 
qu'il croyoit'ingrste & un Miniilii 
qu'il n eflimoit pas; 

»ûUmd U garda d'abord quelque mode 
ration 9 eflayant de ramener le cal 
me par d'autres voies que par l 
force des^ armes ; > mais bientôt foi 
caraâère impatient & fougueux 
irrité par des obftacles qu'il déd; ' 
gnoit 9 l'emporta comme un torre 
a|i - delà des bornes qu'il fei 
bloit s'être prefcrites. La querdi 
de Mazarin devint la>fienne , &il l 
fou tint avec t^nt de fierté , de faau 
teur & de fermeté, qa'il convertit e 
haine & en terreur cette tendre vé- 
nération dont chaque ordre dse l'Etat 
lui avoit donné tant de marques. 
Cependant, la Reine mettoit en 
ufage les Feflburces d'une politique 
foible & méprifée , pour arrêter les 
progrès du parti. Elle fe plaint que 
la Fronde , fous prétexte du bien 
public, remplit la France de divi^ 
fions & de malheurs ; que le peu- 
ple , encouragé par les faâieux, re- 
^fè de payer les impofitions ; que 
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toutes les fources de la Finance font ' 
t?rles ; & que l'Etat eft réduit à la j64^* 
tiûe né4i^té de faire banqueroute 
a)ix familles qui lui ont prêté des 
fommes conûdérables avant Texpul- 
fion d'Hemeri. EUe demande enfin 
ce qu'on veut .que la France de- 
vienne dans de fi triftjBs conjonôu- 
res. Mais la Fronde , qui dbminoit 
dans le Paiement 9 craignant que 
les fecoursque la Reineréclamoit, 
ne ferviffent à fa ruine,, répond quç 
la chambre deJuftice , établie pour 
la recherche des Financiers , pro- 
duira plus d'argent qu'il n'en faut 
pour obliger l'Efpagne à une paix 
qui lui eft plus néçeflaîre qu'à, la 
I France. L'elprit de vertige , de dif- 
i corde Se de faâion avoit amené les 
chofes au point qu'il falloit que l'au- 
torité Royale reprit fon ancienne 
vigueiu: pu achevât d'être anéantie. 

Anne d'Autriche tenta un dernier Mimoînt 
effort; elle envoya au Parlement ^;;^^7;^t 
lès Princes & les Paiçs , dans l'ef- ^^A 
pçrance qUje ce concours des pre- 
mières têtes de l'Etat contiendroit 
I lesplusenipqrté^^&iqipciiQeroitdu 
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refpeâ & de la terreur à la multî- 
1648. tude qui aifiégeoit le Palais. Teile 
étoit la .prévention de cette Prin- 
ceffe en faveur des Grands , qu'elle 
comptoît fur le fecotirs de tous en 
général , & de chacun en pai^cu- 
lier. Elle ignoroit que plufieurs d'en- 
tr*eux , déjà féduits par leur propre 
corruption & les artifices du Coad- 
juteur , ne refpiroient que le trou- 
ble. Ce prétendu remède ne fit que 
précipiter le fléau de la guerre civile. 
Mémoires En effet, Taflemblée n'eut pas été 
È^Slf! plutôt ouverte , que le préfident 
damt^dc Ne- viole invoque le Saint-Efprit pour 
^*' * ''* éclairer meflieurs les Princes fur les 
abus de TadminiAfration ; il entre 
enfuice dans le détail de ces abus, 
& finit en fe plaignant vivement 
.que, tandis que le Miniftre cherche 
à entamer une négociation infidieu- 
fe , il fait filer des troupes vers Pa- 
ris , pour opprimer les défenfeiirs 
de la patrie ; le Prince qui ne s'étoit 
contenu jusqu'alors qu'avec, beau- 
coup de peine , fe levé & demande 
au Préfident d'un air fier , qui com- 
mandoit ces troupes ; c^cft , lui ré- 
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pondit Viole , U colonel David. Le 1 
Prince élevant la voix déclara à ]a 1648. 
compagnie que , depuis qu'il étoit à 
la tête des armées ^ il n'avoit jamais 
entendu parler du colonel David ; 
il réfuta enfuite avec la même hau- 
teur tout ce que Viole avoit avancé, 
& conclut en difant que ce n'étoit 
pas à la compagnie à s^immifcer 
des affaires d'État, mais qu'elle de- 
voit Ce renfermer dans le foin de 
rendre la jufiice aux particuliers. 
La compagnie étonnée de la viva- 
cité & de la véhémence du Prince, 
demeura quelque temps dans un pro*- 
fond filence : à ce filence fuccedent 
des murmures fourds & confus. Con- 
dé aigri par le bruit jette des regards 
fiers & méprifants fur quelques jeu- 
nes Confeillers qui témoignoient le 
pliis de chagrin & d'impatience. Un 
d'eux , le plus impétueux des Enquê- 
tes, appelle Quatrefoux , s'écrie que 
M. lé Prince l'a menacé du doigt. 
Condé a toujours protefté qu'il n'en , Mémoires 

A *^ t '^j», g-s de la minorité 

avoit pas même eu la penlee. Ce- deiouis^/r 
pendant la fermentation augm^ntoit ^- ^ ^- ^^ 
avec les plaintes j l'heure qui fônna - ' 
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! alors empêcha les progrès du trou- 
1648^ ble. Chacun fe retira trifte & mé- 
content. Le difcours,& la prétendue 
menace du Prince , répandu & exa- 
g(eré dans le public , lui aliénèrent 
tous les. cœurs ; il ceffa dès ce jour 
Mémoires d'être l'amour & les délices de la 

du cardinal de ^^ .^1 «i /• • ^ 

i2«rj, ziWf.A Capitale j il foutint ce revers avec 
fermeté , oppofant autant de mépris 
aux clameurs du peuple j qull avoit 
laiffé voir d'indifférence pour fes 
applaudiflemens. 

[ Cependant , les démarches de la 
fa£lion indignoient Condé, il déclara 
à la Reine , qu'il ne retourneroit 
plus au Palais , qu'on lui avoit man- 
qué de refpeft , que de Prince du 
Sang il ne deviendrait jamais Bour^ 

^maires de guemejlre. Enfin , ce Prince jufqu'a- 

'*'*' * lors fi fage & fi magnanime y qui 

feul avoit arrêté la vengeance de 

la Reine, la foUicita^ Se of&it d'en 

être le Miniftre. 

Quand même Anne d'Autriche 
eût eu aflez de grandeur d'ame pour 
oublier la journée des barricades , 
il étoit difficile que tout ce qui fe 
paffpit alors, ne rappellât & n'é- I 

chaufiat 1 
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chauffât fes anciens refTentimens. 
Elle éprouvoit de la part des com- 1648* 
pagnies fupérieures des contradic- 
tions auxquelles Mazarin ne pouvoit 
s'accoutumer ; la déclaration du 28 
Oâobre n'avoit été enregiftrée à la 
Chambre des Comptes & à la Cour 
des Aidés , qu'avec beaucoup plus 
de claufes & de modifications qu'au 
Parlement même. 

La féconde de ces compagnies 
venoit de donner un Arrêt , par le- 
quel il étoit défendu , fous des peines 
capitales , de mettre les tailles en 
parti , & d'avancer de l'argent au 
Roi fur cette branche de (qs reve- 
nus. Certes , la Cour des Aides n'a- 
voit d'autres vues que d'écarter 
Toppreflion des campagnes , & d'ar- 
rêter la diffipation des fonds abforbés 
par des intérêts énormes, mais cet 
Arrêt n'en réduifoit pas mciiis la 
Cour au difcrédit & à l'indigence ; 
fur les plaintes amères & réitérées 
de la Reine , la Cour crut fe relâ- 
cher beaucoup , en fufpendant fon 
Arrêt pour fix mois. La Régente 
envoya dans le ^ même temps à la 
Tome Ih G 
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! Chambre des Comptes une déclara- 
1^48- tion , qui Tautorifoit à empranter à 
• . dix pour cent d'intérêt ; la compa- 
gnie entière fe prêtoit à fes vues, 
Torfque , tout-à-coup , le Clergé de 
Paris , animé & excité par le Coad- 
juteur , s'oppofe à la déclaration , 
comme illicite & défendue par les 
loix de TEglife , qui ont toujours 
Mémoires profcrit Tufure ; il déclare que les 
^Jî^to'^/! compagnies ne peuvent acquiefcer 
aux defirs du miniftère , fans auto- 
rifer la corruption & le fcandale ; 
la Reine fe vit forcée de retirer fa 
déclaration. 
Mémoires Pendant que la haine agiflante & 
/^^^<îf/' infatigable du Coadjuteur furprend 
& alarme la vertu , le zèle & la 
fidélité du Clergé, des Compagnies 
& des Citoyens , il pourfuit & atta- 
que Mazarin , fon ennemi , avec les 
armes du ridicule, prefque toujours 
viâorieufes & décifives auprès d'une 
Nation également vive , ingénieufe 
& enjouée. Il n'y avoit point de 
jour qu'il ne parut quelque vaude- 
ville contre le Cardinal : le fuccès 
en fut prodigieux. Mazarin fe vit 



Pkince de Condé. ' 147 
en même temps couvert de mépris > 
dopprobres , de haine Sf de rail- 1648% 
leiries. 

II ne manquoit plus au Prélat que 
la reiTource de la calomnie pour 
achever de le rendre odieux & 
exécrable ; il ne tarda pas à l'em- 
ployer. Ses Emiffaires publient dans Mimim 
tout Paris que la nuit de Noël doit <^« madame de 
être auffi funefte à la Nation que z<n^.'jj[ * ' 
1 avoit été dans le fiécle dernier ^^ ^^^/ 
celle de la Saint Barthelemi ; que dt jou , de ia 
la Cour l'avoit deftinée au meurtre f^'f^»^^ 
& au pillage. On ne fçauroit croire 
avec quelle avidité ces bruits abfur- 
des & horribles étoient reçus de 
ritnbecille populace. La haine , la 
fiireur , la licence n'avoiént plus de 
bornes ; les places publiques , les 
carrefours regorgeoient de placards 
fatiriques , & les maifons , de libel- 
les, dans lefquels on déchiroit impi- 
toyablement tout ce qu'il y avoit de 
plus augufte & de plus iacré dans 
la Nation. 

La Reine ne fe confoloit de tant 
d'outrages , que parce quelle fe 
voyoit à la veille d'en châtier les 

G ij 
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auteurs. Déjà elle tenoit des confeili 

1648. fecrets & fréquents avec le prince 

Mémoires de Condé ; elle concertoit avec lu 

de Mofugiat , j^^ mov cns d'accclércr la vengeance. 

tom, lu* -, - / r AL » 1 1 ^ 

Condé , perluadé quelle ne peu) 
dompter la faûion & recouvrer foc 
autorité , que par le fecours de k 
terreur & la force des armes , écoute 
& adopte les confeils les plus har- 
dis : voici celui qu'il appuya le plus 
& qui convenoit davantage à ior^ 
caractère fier & entreprenant. 

Il vouloit répandre le bruit que 
les Efpagnols paroiflbient fur la fron- 
tière de Picardie , & fous ce prétexte 
faire fortir l'armée de fes quartiers yi 
& Tappeller promptement vers la, 
Capitale ; que , lorfqu elle ne feroit 
plus éloignée que d une journée, ' 
Roi s'avanceroit avec lui au deva 
.d'elle.; qu'il la pofteroit entre 
rivière & le fauxbourg Saint Ântoi^ 
ne ; qu'on fe faiiiroit de l'arfenai 
& qu'alors on fommeroit les che 
de la Fronde de fe retirer ; que si 
reftifoicnt d'obéir , & que le peupl 
eut recours à de nouvelles barrica 
des, l'armée partagée en trois corpi 
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! ayant chacun à fa tête vingt pièces ■ 

I de canon 9 entreroit jen même temps 

[dans la Ville par la porte Saint An- 

I toine 9 le quai des Céleftins & la 

r porte Saint Bernard ; qu'on s'empa- 

reroit de Yiûe Saint Louis , dont on 

feroit une efpèce de place d'armes, 

•j)our contenir la Cité j qu'on rom- 

proit les barricades à coup de canon ; 

qu àmefure que le peuple reculeroit^ 

les troupes & l'artillerie avanceroient /^/^^ 

jufqu'à ce qu'on eût emporté tous les 

retranchemens ; que le Roi , devenu 

maître de la Ville & du Palais ^ fe 

• feroit livrer les principaux faûieux, 

dont il feroit un châtiment exem- 

■ plaire , & qu'il regneroit alors fans 

' obftacle & fans contradiâion. 

Tels étoient les moyens de Con- 
I dé ; on ne peut nier qu'ils ne fuflent 
i auffi faciles que décififs. Quelle ré^ 
' Mance eût pu apporter un peuple 
, imménfe , à la vérité , & irrité 9 mais 
amoli par le luxe & les délices , 
: n'ayant ni Généraux ni artillerie ; 
d'un autre côté , n'étoit-ce pas ba- 
zarder le falut d'une infinité de Ci- 
toyens plus malheureux que coupa- 

G ii; 
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'hles , & expof(er aux plus terribles 
164s* extrémités la Ville la plus floriiTante 
de l'Europe, Fouvrage immortel de 
tant de fiécles & de Rois , qui déjà 
commençoit à être la patrie des 
arts , des fciences & de l'induArie. 
'Mémoires de Cependant, le Confeil prefqu'en- 
Zouis jTir, tier applaudit au plan du Prince ; 
^•^^•^•il ny eut que Mazarin qui s^ op- 
pofa. La foiblefie & non rhumanité 
guidoit ce Miniftre ; il craignoit de 
ne trouver jamais aflez d'ifliies pour 
fe fauver de la Capitale , 6c fe dé- 
rober à la fureur des Bourgeois dé- 
fefpérés. On préféra le fentiment de 
Michel le Tellier , fecrétaire d'Etat, | 
de la guerre & autrefois procureur i 
du Roi au Châtelet. Le Tellier , très- 
infiruit des reflburces qui répandent 
l'abondance à Paris , prétendoit que, I 
û Ton pouvoit venir à bout de blo- | 
quer cette grande Ville, & de lui cou- 
per les vivres , feulement pendant 
huit jours, onTafFameroitaifément, ' 
& que la multitude viendroit elle- i 
même livrer au Roi les auteurs des | 
troubles, pour obtenir la paix& du , 
pain. Peu importoit à la Reine de i 
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quels moyens elle fe ferviiroit pour î 
recouvrer fon autorité ; cependant, 164$^ 
comme elle croyoît appercevoir 
moins de périls & d'obftacles dans 
le projet de le Tellier , elle adopta 
fon plan y & chargea Condé de Texé-^ 
euter* 

Soit que le duc d'Orléans fut ja- 
loux du chef de l'entreprife , foif 
qu'il voulut nvénager les frondeurs y 
qui lui avoient offert plufieurs fois 
k régence , foit qu'il craignît un 
foulevement général de la part des 
Provinces , il combattit une réfolu- 
tien concertée à fon infçu» La Reine 
employa long-temps en vain les priè- 
res & les larmes pour le toucher ;. 
voyant qu'elles ne l'ébranloient pas r 
puifquc ^ dit-elle d'un ton ferme , U 
Lieutenant Général de la Couronne y 
fonde du Roi , l'abandonne dans U 
péril le plus preffant , je rten pourfuU 
vrai pas moins mon entreprife ; je fui'* 
yrai par-tout M^ U Prince avec mes^ 
enfants ;feul il aura la gloire d'être le 
défenfeur & le reflaurateur de VEtatw^ 
L'émulation produifit des ^^^i'^ , que* 
la tendreffe & la pitié n'avoient 

G iv 
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point opérés. Gafton confentit à 
l64p^ tout : il fut réfolu fur le champ que 
la Maifon Royale fortiroit de Paris 
la nuit du 5 au 6 Janvier. 

Ce jour- là même le maréchal de 
Grammont donna un grand fouper au 
duc d'Orléans , à M. le Prince & au 
cardinal Mazarin : chacun couvroit , 
fous les apparences de la joie & du 
plaifir, les defTeins vaftes & profonds 
dont il étoit occupé. Sur les deux heu- 
res , les Princes & le Miniftre ren- 
trèrent au Palais Royal , dont les 
portes furent fermées ; une heure 
après, la Reine fortit, ayant dans fon 
caroffe le Roi & le duc d'Anjou ; 
elle attendit au cours Gafton & Cou- 
dé 9 qui avoient été prendre leurs 
familles. Le premier parut bientôt 
fuivi de fon époufe & de {es quatre 
^lles, dont les trois dernières étoient 
encore au berceau. Le prince de Con- 
dé arriva le dernier au rendez- vous, 
Mémoires avcc fa mère , fa femme , fon fils & 
^"rtSîc'f le prince de Conti qu'il avoit été 
içm. ///. chercher fufques dans fon lit , parce 
qu'il s'en défioit. Il ne manquoit de 
toute la Maifon Royale que la du-< 
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chefle de Longueville qui , fous pré- 
texte d'une groffeffe très- avancée , 1649. 
refufa opiniâtrement de fortir de la 
Ville. On verra bientôt les motifs 
de fa conduite. 

Au moment que les premières tê- 
tes de FEtat s'échapoient de la Ca- 
pitale , comme des fijgitifs , on dif- 
tribuoit à tous les Officiers de la 
Couronne 9 aux Minières , aux 
Grands, des billets qui leur enjoi- 
gnoient de partir fur le champ & 
d'aller joindre le Roi à Saint Ger- 
main. Jamais nuit ne fut plus rem- 
plie d'effroi , de trouble & d'alar- 
mes : fiinefte contrafte des fêtes & 
des plaifirs qui iignaloient ce temps 
confacré aux réjouiffances. La Cour 
arriva à Saint Germain , fans Offir 
ciers , fans meubles , fans linge & 
fans argent. On vit des Dames de 
la première qualité , des Princeffes , 
être obligées de coucher fur la 
paille dans la faifon la plus rigou- 
reufe de Tannée. L'inquiétude , le 
chagrin , la crainte de l'avenir 
déchiroient tous les cœurs. Il n'y 
avoit que Condé qui , par fon intré- 

G V 
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pide gaieté & fa confiance , raflurât 

^649* les elprits. Anne d'Autriche parta- 
geoit fa fermeté & fon^ courage ; 
elle difoit en riant que ce n-étoit 
qu'un voyage de huit jours , tant le 
Tellier avoit fçu lui perfuader que, 
dans ce cours eifpace de temps , elle 
jouirpit de la gloire & du plaifir de 
voir les habitans de cette Ville , fi 

tMdim, fiére & fi indocile ,. réclamer à ge- 
noux fa clémence & fon humanité.. 
Cependant , la fituation de la Reine 
n'étoit guéres moins affligeante que 
celle des Courtifants ; elle manquoit 
de tout.. Elle ne fubfifiia pendant 
toute cette expédition que 'de l'ar- 
gent que lui prêta la Princefle Douai- 
rière. La table du Roi étoit renver- 
fée ; les diamans de la Couronne 
engagés ; les Pagej^ de la Chambre 
congédiés ; la plupart des grands & 
des petits Officiers avoient difparus, 
dans rimpuiflance où ils étoient de 
fèrvir plus long-temps à leurs dé- 
pens. Les troupes, même deftinées 
au châtiment de la Capitale , ne 
fiibfifierent 9 pendant un blocus de 
trois mois 9 que de pillage.: 
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Telle étoit la face de Saint Ger- ! 



main : celle de Paris étoit encore 1-649. 
plus déplorable. A peine le bruit de Jhîdm^- 
Févafion du Roi fe fïit répandu que . 
tous les Citoyens fortent de leurs* 
maifons , les uns font retentir Tair 
de cris & de gémiflements, ceux-cr 
d'imprécations, de menaces & de' 
blafphêmes. On en voit qui courent? 
dans les rues , éperdus de crainte 
& de frayeur ; les autres prennent 
les armes, tous s'accordent à regar- 
der Mazarin comme Tunique auteur' 
des malheurs publicSr^ 

Cependant le Parlement s'affem* 
Ble, malgré la folemnité de la Fête,- 
La douleur s'étoit communiquée à 
tous les Membres de la compagnie :- 
chacun fe regardoit avec étonne-; 
ment ; les larmes couloient de pref-- 
que tous les yeux; on gardoit un^ 
morne & profond filence, qui ii'é^ 
toit interrompu que par les foupirs;^ 
qu'àrrachoit la vue des maux qut 
alloient inonder le- Royaumes; La- 
compagnie fit tout ce qui dépend- 
doit d*elle pour les- prévenir ; elle? 
députia^ à Saint-Gerqiain 9 pour zp^ 
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prendre 9 de la bouche même de 1^ 
l649« Reine les caiifes de fa retraite 9 & 
la fupplier de défigner les Citoyens 
qui lui étoient fufpeûs , afin de leur 
faire leurs procès. 

Les députés fe préfenterent à Saint 
Germain , en qualité de fuppliants ; 
Mazarin eut Timprudence de faire 
congédier , fans réponfe , ceux du 
Parlement, Faute d'autant plus inex- 
Mimoîres cufable, que la Reine n'auroit éprou- 
de Mondial y ^^ qu'uue foumiffiou aveugle & fans 
bornes de la part de la compagnie ; 
elle feroit rentrée , le jour même 
' dans la Capitale ^ viftorieufe , triom- 
phante & abfolue , fans qu'il en eût 
coûté une goutte de fang françois. Dé- 
jà la plupart de ceux qui avoient con- 
tribué à la cabale ne penfoient qu'aux 
moyens d'échapper à la vengeance 
fufpendue fur leurs têtes. 
Mimoirts Cependant les Gens du Roi étoient 
fJdM'dt retournés à Paris , triftes, confiis & 
^n:* humiliés ; ils rendirent compte à la 

compagnie , en peu de mots & avec 
les marques les plus fenfibles de 
douleur, de la fierté , de la hauteur 
& de la dureté de la Cour ^ ils ajou<; 
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terent qu elle étoit réfolue de por- 
ter les chofes jufqu'aux extrémités 1649. 
les plus efrrayantf(> , qu'il n'y avoit 
d'elpérance de falut que dans la pror 
teâion du ciel , en un mot que Pa- 
ris étoit bloqué de toute part. A 
cette terrible nouvelle , la fureur & 
le défefpoir s'emparent de tous les 
efprits ; l'excès de la frayeur pro- 
duit Taudace & la fermeté ; Maza- 
rin eft profcrit ; on prend les ar- 
mes ; l'ayarice , Tambûtion , la ven- 
geance amènent de nouveaux dé- 
fenfeurs à la Fronde. 

Le premier, qui fe.préfenta, fut 
le duc d'Elbeuf avec (es trois fils » 
il fut fuivi des ducs de Beaufort , 
de Bouillon , de Briffac & de Lui- 
nes , du maréchal de la Mothe- 
Houdançourt, des marquis de Fof- 
feufe , de Vitri , d'AUuie , de la 
Boulaie , de Fiefque , de Montré- 
for 9 de Matha , de Saint-Germain- 
d'Apechon & de plufieurs autres* 
Mais le Coadjuteur , le principal 
artifan des troubles , qui n avoit cef- 
fé d'attifer le feu de la difcorde, 
avoit ménagé fecrétçment à fon paru 
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: im Chef, dont le nom feul donnsf 



1649. plus de force & de réputation à la 

Mémoires caufe commune ^ que tout ce con- 

^,^^^^j^ cours de Généraux & de Gens de 

'qualité. C'étoit le prince de Conti 

qui , déjà fubjugué par Tafcendant 

qu'il avoit laiffé prendre fur liii à 

la duchefle de Longueville , céda 

aifément aux inftances du Prélat. 

La jaloufie feule arma le frère 
contre le frère ; le jeune Prince vou- 
loit faire voir à fon aine qu^il étoit 
capable des plus grandes chofes fans 
lui , & même contre lui. Pour la 
duchefle de Longueville , Tenvie de 
fe venger de quelques railleries , 
échapées au prince de Condé contre 
elle, & de briller à la tête d'un grand 
parti , la précipitèrent dans la fadion. 
Gondé , qui ne voyoit qu'à regret 
fa fœur entre les mains des Fron- 
deurs 9 lui aifigna un rendez^ vous aux 
Carmélites de la rue Saint Jacques , 
d'où il prétendoit l'enlever à la tête 
de deux mille chevaux ; mais la Du- 
chefle , qui attendoit de jour en jour 
le prince de Conti, n'eût garde d'ac- 
oeptçr fes offircs» 
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Ce fut le duc de Longueville , < 
fe Prince de MarfiUac , & les marquis 16494 
de Noirmouftier v& de Silleri qui 
dirigèrent & accompagnèrent la fuite ibidem- 
du jeune Prince. Il ne fut pas d'a- 
bord reçu du peuple avec la joie 
& les applaudiiTemens qu'un Prince 
du Sang devoit attendre: les Parifiens^ 
n'ofoient fe fier au frère de Condé ,. 
qui fembloit avoir juré leur ruine- 
Le duc d'Elbeuf eut l'audace de lui: 
difputer le pouvoir fuprême ; il fallut 
que le Coadjuteur l'aidât de tout foni 
crédit , & rendit publiques les liai- 
fons que Conti avoit formées avec 
lui 9 quelque temps auparavant , en- 
faveur de la Fronde, Le Prince fut. 
proclaméGénéraliffime; le duc d'El- 
beuf, le maréchal de la Mothe-Hou- 
dancourt, les ducs de Beaufort'& 
de Bouillon partagèrent fous lui les 
honneurs & les fondions du com^ 
mandement* Le duc de Longueville» 
qui n'ofoit afpirer à l'égalité avec 
un Prince du Sang , mais trop fier 
pour fe voir confondu avec cette 
multitude de Généraux , fe retira ' 
en. Normandie , dans le defiein dej 
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! foulçver & d'armer cette grande Pro- 
1049. vince contre la Cour. 

Au refte , rien ne raffura plus la 
multitude , que le parti que prit la 
ducheffe de Longueville de venir 
demeurer à THôtel de Ville avec (es 
enfants , pour fervir d'otage à la foi 
de fon frère & de fon époux. On 
peut dire que c'eft là qu'elle régna 
avec plus d'éclat que la Reine même 
à Saint Germain. Les Généraux , les 
Magiftrats , les Gens de qualité lui 
compofoient une Cour plus nom- 
Ibidm. breufe , plus brillante ; elle préfîdoit 
aux confeils , elle étoit l'arbitre des 
grandes affaires , & la difpenfatrice 
des grâces. 
Mèrmirts Cependant l'autorité du prince de 
MoneviUe / Couti coutiut & modéra les tranf- 
tom, ///. ports du peuple. Paris jufqu'alors 
n'avoît préfenté que l'image la plus 
effrayante : on n'entendoit jour & 
nuit dans les rues que des cris affreux, 
des imprécations , des menaces hor- 
ribles : tout ce qui étoit foupçonné 
de zèle & d'attachement à la Cour 
fe voyoit à chaque inftant fur le 
point de perdre la vie ou les biens. 
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Le reipeâ , dû à un Prince du Sang, 
irrêta la plupart de ces défbrdres. 1649. 
k la fureur fuccéda ta gaieté la plus 
iicentieufe & la plus diffolue : c'étoit Mémoîm 
lu milieu des cabarets & des mai* de madame de 
Tons de débauche , qu'on tenoit les ^«^«^* 
confeils 9 qu-on agitoit les affaires 
les plus importantes. Les chanfons 
& les épigrammes inondoient Paris : 
les Chefs de la faûion n'étoient pas MMtes 
eux-mêmes à l'abri du ridicule ; il 
n'y avoit point de jour qu'on n'épui- 
fat fur le Coadjuteur qui en étoit 
Tame , & le duc de Beaufort qui en 
étoit le héros , les traits de la raillerie 
la plus ingénieufe , les farcafmes les 
plus piquants. La duchefle*de Lon- 
gueville n'étoitguéres plus épargnée. 
On eut ignoré l'exîftence des Officiers 
Généraux , fans les vaudevilles qu'on 
j)ublioit tous les purs contre eux : 
enfin on pafToit les jours & les nuits à 
fe moquer les uns des autres. Condé .,, . 
duoit de cette guerre , qui d ailleurs de madame de 
ne fut accompagnée d'aucun de ces ^^^^^^ ' 
excès atroces, qui caradérifent pref- 
que toujours les difcordes civiles, -^j^noiresde 

» 11 ' / • • i>A . / madame 4e 

Quelle ne méritoit detre traitée iv^mour^. 
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' qu'en vers burlefques ; lui-mênie 

io45>* égayoit tous les jours la Reine & 

fon cercle par les contes les plus 

plaifants fur le génie , le caraâère , 

les exploits & les entreprifes des 

. chefs de la Fronde. 

Au refte , il ne falloît pas moins 
que la confiance magnanime de 
Condé , pour foutenir le courage 
de la Reine ; Tévaiion du prince de 
Conti avoit été pour elle un coup 
de foudre : elle avoit vu avec dou- 
leur les gens de qualité ^ dont on^ 
yient de parler , déferter fes dra- 
peaux y pour combattre fous ceux 
de la Fronde ; cependant elle fe 
confoloit , dans Tempérance de leur 
faire bientôt éprouver les juftes effets 
de^lZ^Te^^ ^on indignation. Quon juge de 
MotteviUc , fa furprife , lorfque y le iiO Janvier 
urni, in, ^^ matin , elle voit entrer chez elle 
la Princeffe Douairière 9 éperdue , 
défolée y qui dès la porte fe met à 
crier y Madame , donn€:^moi des gar* 
des y faites-moi mettre en prifon , ou 
plutôt aye^i^ pitié de la plus malheU'- 
reufe de tous Us femmes ; mon fils , le 
f rince de Conti & M., de LongueyilUfe 
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Jone Jettes cette nuit parmi Us Rebelles ^l 
En parlant ainii, elle tombe aux 1649* 
pieds du lit de la Reine , verfant un 
torrent de larmes. La Reine , faiûe 
de crainte & d'étonnement , demeu- 
ra long- temps immobile , fans avoir 
la force de proférer un mot ; elle 
conûdéroit , en frémîflant , tous les M/moires. 
avantages que la Fronde alloit rece- ^Jfx'P^^'"^ 
voir d'un Prince du Sang. Mais ce 
qui la touchoit le plus » c'eâ qu elle 
foupçonnoit Condé lui-même dlnfî- 
délitéyCondé, fansPappui duquel elle 
défefpéroit de vaincre, Etoit-il vrai- 
femblable que le prince de Conti ,^ 
qui Tavoit toujours honoré & ref- 
peâé moins comme fon aine , que 
comme fon père , eut ofé prendre 
à dix-neuf ans une réfolution fi dé- 
terminée , à fon infçu & contre lui ^ 
Le hazard fortifioit encore les foup* 
çons & la défiance de la Reine- 
Condé étoit parti , la veille même , 
de Saint Germain pour aller établir 
des troupes dans les poiles qui font 
fitués fur la Seine , au deiTus de Pa-^ 
ris. Depuis ce temps , on n'en avoit 
leçu aucune nouvelle 9 & Anne^ 
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! d'Autriche trembloit qu'il n'eût fuî- 
vi la même route que fon frère. 
Dans ces momens fi triftes , elle 
envoya chercher le duc d'Orléans 
& le Cardinal , à qui elle fît part de 
la défeôion de Conti & de fes in- 
quiétudes fur Condé. Loin de con- 
foler la Reine , l'un & l'autre ne té- 
moignèrent que de Tabbatement & de 
la confternation ; le Minifire fur-tout 
fuccomboit fous le poids de la dou- 
leur & de la frayeur; il ne trou- 
voit plus de reflburces contre un 
Prince dont la réputation & l'auto- 
rité alloient entraîner toute la Fran- 
ce ; il n'attendoit que la nuit pour 
fuir du Royaume , où la fortune 
ne lui préfentoit que des pièges & 
des écueils. Mais enfin la préfence 
de Condé , qui arriva le foir même 
à Saint-Germain , mit fin à la per- 
plexité & à la défolation de la Cour. 
Il feroit difficile de peindre les 
tranfports auxquels il s'abandonna , 
en apprenant la fuite de. fon frère; 
Mimoîres'^^ devint fi fufieux que perfonne 
de madame de fi'o(ok l'abordcr & lui parler ; il 
emurs. ^çI^^qIi çn inveûives contre la du- 
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cheffe de Longueville , à qui il attri- 
buoit la conduite de cette intrigue. i649« . 
'l'idée de voir fa famille , indocile 
& révoltée autant contre lui que 
contre la Reine , ajoutoit encore à 
fon indignation ; mais bientôt té- 
moignant le calme le plus profond , 
il fait revêtir d'une cafaque dorée , 
& armer de pied en cap un nain 
qu'il préfente à la Reine, en lui di« 
fant : Madame , voici le Générali£îme 
des PariJUm. Après avoir exhalé fon 
reflentiment contre fon frère par 
tout ce que Tironie a de plus amer , 
il prend Mazarin qu'il voyoit tou- 
jours pale & tremblant , le conduit 
devant la Reine , & jure qu'il périra , 
ou qu'il le fera triompher de tous 
fes ennemis. Il ajouta qu'il vouloit 
battre les Parifiens comme des pol- 
trons , & leurs Généraux comme 
des hommes dont la valeur & l'ex- 
périence deviendroient inutiles par 
la jaloufie & la méiintelligence ; 
l'ame de la Reine s'éleva avec celle 
de fon invincible défenfeur y elle 
agit avec une nouvelle vigueur , ne 
inénagça pks rien ^ & porta les chor 
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. fes jufquaux dernières extrémités, 

1649. Mais les coups d'éclat & d autorité 
qu'elle frappa , les hoftilitcs de fes 
troupes , n excitoient plus que le mé- 
pris & la railletie desParifiens. De- 
puis que le prince de Coati avoit em- 
braffé la défenfe du parti, il n y avoit 
point de Jour que des gens coudera- 
blés ne fe jettaffent dans Paris. On 
voyoit des Villes, des Provinces en- 
tières donner un libre eflbr à la haine 
qu'elles portoient au Miniftre, & 
formel: des vœux tout haut en faveur 
de fes ennemis ; peut-être même fe 
feroient-elles déclarées contre lui , 
fans le refpeû & la terreur qu'inf- 
piroit le nom de Condé. 

Pendant que les Parifiens , fiers 
de leur nombre , de leurs tréfors 
& de leurs reflburces , infultent du 
haut de leurs murs à Mazarin ; Con- 
dé déploioit toute la force de fon 
courage & de fon génie , pour les 
obliger à tomber bientôt aux pieds 
de ce Miniftre outragé. 
^^^rnoires^e ^e duc d'Orléans étoit revêtu des 
Louis xir»matqaes du commandement, Condé 
z.k ^'^'«n rempliffoit les fondions; fur lui 
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feul rouloit la conduite & les détails 
de cette entreprife , à laquelle la ^^49* 
pofterité aura peine à ajouter foi. 

En effet , c'étoit avec fept ou huit . 
mille hommes , les débris de la der- 
nière campagne , que le prince de 
Condé avoh formé. le projet d'en 
réduire plus de cinq cent mille ré- 
tranchés derrière des murailles 9 & 
animés par la fureur , la haine & la 
vengeance. Il navoit m argent m deMontgiat^ 
magafins ; l'hiver étoit tel qu'on ne *f>^ ^f^- 
fe fouvenoit pas d'en avoir vu un 
plus rigoureux. On regardoit dans 
l'un & l'autre parti le defiein du 
Prince comme téméraire & impra- 
ticable ; on foutenoit qu'il échoue- 
roit & qu'il perdroit devant Paris 
la réputation du plus grand Capitai- 
ne de l'Europe i, dont il jouifToit de 
l'aveu unanime de toutes les Nations* 
Mais ce Prince , accoutumé à exé- 
cuter de grandes chofes avec de 
petits moyens , fît bientôt voir qu'il 
n'y a rien d'impoffible à la conduite, 
à la vigilance & à l'audace. D'abord 
il s'empara de Pontoife , de Saint 
Clpud 9 de Meudon 9 de Montlheri ^ 
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de Corbeil , de Lagny , de CI 
1649* ton , de Vincennes & de Sain^ 
nis'j il jetta (on Infanterie da 
ces poftes , qiii coupoient aux ! 
iiens la communication avec lai 
mandie , la Picardie 9 la Brie ,1 
Champagne , la Beauce & TOrlé^ 
nois ; en forte que les chemins 
ces Provinces, qui font les grenie 
de la Capitale , étant fermés y 
falloit les ouvrir par là force des 
armes , ou fe réfoudre à périr de faim. 
Après avoir fait toutes ces dif- 
pofitions avec une aâivité incroia* 
ble, Condé n'a voit plus à fes ordres 
qu'une poignée de Cavalerie, à Ia| 
tête de laquelle il défîoit cotte mul- 
titude innombrable , renferfàée dansi 
les murs de Paris. On le voyoit mar-, 
cher jour & nuit, vifiter & fortifier 
fes poftes , enlever les convois qui 
arrivoient des Provinces aux affiégés, 
pourfuivre & combattre les troupes 
qui fortoient de la Ville. De toutes 
les guerres qui rempliffent les an- 
nales du genre humain , celle de 
Paris eft peut-être la feule oii la 
fortune nait eu aucune part aux 

évenemens. 
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événemens. Jamais ni la fiipériorité 
du nombre , ni l'avantage des pofi- 1649* 
tions ne firent balancer un inflant 
la viftoire en faveur de la Fronde ; 
ce n'eft pas que les Généraux du 
parti manquaient de courage , d^ap- 
plication & d'expérience ; mais leurs . 
troupes nétoient recommandables 
que par labonne mine & l'élégance ; 
elles n'avoient ni valeur , ni ferme té, 
ni difcipline. 

Le nom feul de Condé les épou- 
vantoit , au point que des Régiments 
entiers je ttoient leurs armes, & s'en- 
%oient à la vue d^une compagnie de 
larmée qu'il commandoit. Les vain- 
cus ne rentroieni à Paris qu'au milieu 
des huées & des infultes.de la popula- 
ec; mais ils s'excufoient fur le refpeft 
qu'ils dévoient aux troupes du Roi , 
qui ne leur avoit pas permis de tirer 
les premiers. Le régiment de Co- Mimoîret 
rinthe que le Coadjuteur avoit levé "^^^^ùX 
& armé à fes frais , ayant témoigné /r, 
plus de réfolution , fut battu & 
diffipé dans un combat. On appella 
cet échec , la première aux Corinthiens» 

Tout fuccédoit fi heureufement 
Tome II. ' H 
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; au Prince ; il avoit pris des mefures 
fi fages , qu'il eût réduit Paris en 
moins de quinze jours , fans l'ava- 
rice de fes propres troupes. Les afiié- 
geants renouvellerent ce qui s'étoit 
paffé au fiége de Paris-, fous Henri 
IV ; ils vendoient fécretement des 
■*^«''«^«^ vivres aux afliégés. Les Païfans, atti- 
um.7r. 'r€s par Tappas du gain, profitoient 
de la longueur des nuits , pour fe 
ghfler jufques fous les murs de la 
Ville avec des hottes chargées de 
pain & de viande , qu'ils échan- 
geoient contre de Tor, Enfin , com- 
me le Prince n'avoit pas affez de 
troupes pour garder exaûement les 
vaftes dehors de la Capitale , quel- 
ques convois entrèrent heureufe- 
ment dans la Ville. Ces divers 
moyens prolongèrent le blocus ; & 
quoique le peuple foufFrit beaucoup, 
cependant (es maux ne fiirent ja- 
mais afiez extrêmes , pour l'obliger 
d'abandonner les chefs de la faâion 
au reflentiment de la Cour. 

Condé, faute de troupes, n*a voit 
pu fe faifir de Brie- Comte- Robert 
& de Léfigni ; il fe vit même obligé 
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^évacuer Charenton* Âuffi-tôt le I 
prince de Conti fe.faifit de tous ces 1649. 
poftes ; il y établit un grand nom- Mémoires 
bre de troupes pour favorifer les ufp!"^^. 
convois qu'il attendoit de la Brie, -c>! x. -R. 
Le duc de Beaufort forma un projet 
plus éclatant ; ce fut de forcer Cor- 
beil , & d'ouvrir les paffages de la 
Seine. Il fort de Paris avec fix mille 
hommes de troupes réglées & une 
multitude de Bourgeois y mais cette 
armée n'eût pas plutôt appris que 
Condé en perfonne lui avoit épargné 
la moitié du chemin , en fe pollant 
au moulin deCharenton, que vain- 
cue fans avoir vu l'ennemi , elle fe 
diflipa & s'enfuit ^ malgré tous les 
efforts de fon Général. 

Le Prince voyant qu'il lui étoît 
beaucoup plus difficile de trouver 
les Frondeurs que de les battre , 
réfolut d'attaquer Charenton qu'ils 
avoient fortifié avec beaucoup de 
foin, Clanleu , le plus brave & le 
glus expérimenté des Officiers Gé- 
néraux de la Fronde,. çommandoit 
dans^çe pofte ; il avoit fous fes or- 
dres neuf Régiments qui formoient 

Hij 
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! un corps de plus de trois mille 
j 1649. hommes. 

J Condé raffemble cinq mille hom- 

mes de tous les poftes qu'il occu- 
poit y il fait Tes difpoiitions la nuit 
Mémoires du 7 au 8 Février , & invite le duc 
d^diruUdc d'Orléans , les Grands , les Miniftres 
& tous les Courtifants à être fpec- 
tateurs du combat , ou plutôt de la 
viôoire. 

L'infanterie, qui neconfiftoit qu^en 
trois mille hommes , étoit partagée 
çn trois corps , fous les ordres de 
trois Officiers Généraux, Condé fe 
pofta avec la cavalerie fur une émi- 
qence , tant pour foutenir l'attaque, 
Mémoires que pour couteuir l'armée de la 
é^imayguisdt froude , qui couvroit toute la plai- 

Momglatyde • .7^ 1 i • n* ' r 

jiet^, de jo- ne qui s étend depuis Piquepus jul- 
LlrfU^^' qu'à la Rivière \ ce corps , compofé 
de quinze mille hommes , étoit fou- 
tenu par une multitude innombrable 
de Parifiens rangés en bataille de- 
puis la Place Royale jufqu'à Pique- 
pus. On voyoit au premier rang le 
Coadjuteur chargé de rubans , armé 
Mémoires de de pied en cap , impatient de figna- 
AWrx. ier fa valeur en feveur du parti , 



1649. 
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comme il avoit iignalé fon élo-! 
quence* 

Dès que le jour eût paru , Condé 
donne le fîgnal aux troupes defti- 
nées à Taflaut ; elles s'ébranlent en 
même temps , & avec la même ar^ 
deur fous la conduite du duc de 
Châtillon , à qui le Prince vouloit 
ménager la gloire de mériter le 
bâton de Maréchal de France aux 
yeux de tout ce qu'il y avoit de 
plus illuftre en France. Clanleu , qui 
voyoit la plaine couverte des trou- 
pes de fon parti , oppofa la réûftance 
la plus vigoureufe, dans Tefpérance 
d'être fécouru ; cependant , malgré 
tous {es efforts , le jeune comte de 
Boutteville pénétre le premier dans 
la place à la tête de ia'divifion qu'il HiftoWedu 
commandoit. Bientôt les autres corps "^'J^^urs] 
le fuivent : en moins de cinq quarts tom, /. 
d'heure , les affaillants forcent fix 
barricades , tuent ou prennent tous 
ceux qui les défendent. Clanleu , à 
qui le vainqueur oflre généreufe- 
ment quartier , répond qu'il aime 
mieux périr les armes à la main » 
que. de porter fa tête fur un écha- 

H ii) 
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'. faut ; en même temps il fe préci« 
1649. pîte au milieu des RoyaMes, oit 
il tombe percé de coups. Le duc de 
Châtillon qui avoit fait des prodi- 
ges de valeur 9 eft lui-même bleflfé 
mortellement dans le fein de la vic- 
toire : il n'y en eût jamais de plus 
complette. L'artillerie » les bagages » 
tous les drapeaux 9 où étoiencinicrits 
U j^^^u' ^^^ mots 9 Rcgem nofirum qwzrimus ^ 
wfL /7^' tombèrent entre les mains du Prince; 
le feul marquis de Cuguac 9 petit- 
fils du maréchal de la Force , après 
avoir combattu ^ vaillamment à la 
tête de fon Régiment , fe fauva fur 
un glaçon qui Tamena heureufement 
à Paris* 

Pendant que Châtillon tailloit en 
pièces les meilleures troupes du 
parti y larmée parifienne demeuroit 
immobile dans fa poûtion , n*oj(ant 
franchir la vallée de Fécamp qui 
la féparoit de Condé ; il femble 
que ces nombreufes légions n étoient 
(orties de la Capitale , que pour voir 
de plus près la honte & le défaffare du 
parti. I^ combat étoit à peine fini » 
que les Généraux reprirent la route de 
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Paris 9 honteux & confternés ; ils ne ! 
furent reçus de cette multitude armée i649« 
dont on a parlé , qu'avec des repro- 
ches & des infultes. Le foldat qui . -^j^^y 

.-,.., . - , , ^ de madame de 

julqu ICI n avoit donné que des mar- Motttvuu , 
ques de frayeur , ofoit ie plaindre '^' ^^' 
qu'on lui eût arraché la viûoire en 
ne le cdnduifant pas au combat ; il 
eût volontiers puni les Généraux de 
fa propre lâcheté. 

Ce combat , le plus fanglant de 
cette, guerre , coûta à la France plus 
de cent braves Officiers 9 quatre- 
vingt du côté dés vaincue 9 & quinze 
de celui des vainqueurs. L'un & Tau- ^ 
tre parti donna des larmes à la mort 
du du£. de Châtillon qui expira le 
lendemain 9 âgé de vingt- fept ans & 
à la veille d'être Maréchal de France. 
Anne d'Autriche le fît enterrer à 
Saint Denis 9 au milieu des Héros 9 
dont il égaloit déjà la gloire. Jamais 
Achille 9 fous les murs de Troie 9 
ne témoigna des regrets plus dou- 
loureux de la perte de Patrocle 9 
que Condé de celle de Châtillon» 
Il avoit déjà vu périr à fes yeuîc 
Touriion , Laval , Chabot qu'il ai- 

Hiv 
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• inoit tendrement y & rimpitoyable 
164p. Mars4ui enlevoit le premier de fes 
amis , le compagnon de {es viftoires 
& de fes plaifirs, un autre lui-même. 
On craignoit qu'il ne fuccombât fous 
Texcès de fon affliâion. 

Cependant , au milieu de fes cris 
& de fes gémifTemens , il n^oublia 
point ce qu'il devoit au Roi & à lui- 
même ; la nuit qui fuivit la mort de 
Châtillon ^ il détacha le comte de 
Grancey , depuis Maréchal de Fran- 
ce , avec quelques troupes pour 
s-'emparer de Brie- Comte-Robert , 
de Léiigni & de Villemenon , les 
feuls pafTages qui reftaflfent aux 
Frondeurs ; en les perdant, il falloit 
fuccomber fous le poids de la faim 
& de là mifere , ou recevoir la loi 
du vainqueur* Il n'y iavoit qu'une ré- 
volte générale de la part des Pro- 
vinces qui pût garantir le parti de 
fa chute. 
Mémoires Graucev remplit avec autant de 

de la rmnori- •* \t r\' ' 1 i 1 

té, p,L.D. courage que d activité les ordres 

i?'x. A. de fon Général. D'abord il battit le 

marquis de Noirmouftier qui com- 

mandoit un camp volant de dix-fept 
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efcadrons ; il força enfuite les châ- 
teaux de Léûgni & de Villemenon , 1649. 
& obligea en moins de deux jours 
la garnifon de Brie-Comte Robert, 
compofée de huit cents hommes , 
à fe rendre prifonnière de guerre. 

Ces avantages furent fuivis ^^ ^^^^^^^ 
précédés des combats de Vincen- wm. TA '' 
nés , de Lagny & de Montlhéri. On 
n'entrera point dans le détail de ces 
aâions célèbres alors & prefque ou* 
bliées aujourd'hui ; elles préfentent 
toutes le même fpeâacle. Le petit 
nombre l'emporte toujours fur la 
multitude ; la difcipline & la valeur 
triomphent de tous les obftacles^ 
En un mot , Condé ne parut pas 
moins admirable aux vaincus qu aux 
vainqueurs. 

Cependant tous les défaftres, dont 
on vient de parler , rempliffoient la 
Capitale de deuil & de terreur ; 
pour comble de malheur , la Reine Me'moire de 
avoit abandonné au pillage les Mai- Talon, t. ir. 
fons. de Campagne & les Terres des * 

Magiftrats ; les fommes auxquelles * 
les Citoyens s'étoient taxés , avoient 
été dévorées par les Généraux & 

Hv 
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les Officiers. 11 falloir s'épuifer pour 

l645>« former de nouveaux fonds , ou fe 
réfoudre à voir Tarmée fondre mi- 
férablement , faute d'argent & de 
vivres. Le Parlement n*avoit plus 
que les vaines apparences de Tau- 
torité & du commandement : les 
Généraux feuls jouifloient de la réa- 
lité : la Fronde avoit bien trouvé le 
fecret dangereux de foulever le 
peuple , mais celui de le contenir 
lui étoit échapé. 

Dans ces circonftances , les plus 
illuftres Membres des compagnies , 
prefque toute la haute Bourgeoifîe 
défiroient ardemment la ceflatîon 

WUan» de la guerre , ce fléau qui ruinoit 
la fortune de TEtat & celle des 
Particuliers ; mais ils n'ofoient ex- 
primer leurs vœux tout haut , dans 
la crainte de devenir l'objet des 
foupçons & de la haine des zélés , 
qui , déguifants leurs paflîons fous 
le prétexte fpécîeux de la liberté 
& de la fureté publiques , ne vou« 
loient traiter qii'à condition que la 
ji^^y^^ Régente abandonneroitfon Miniftre# 
et madame (U Anne d' Autriche de fon côtéji 
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fîere de tous les avantages que le • 
bras de Condé lui avoit ménagés » 1649. 
ne vculoit traiter qu'en Reine viûo- Mettevuu 
rieufe ; elle exigeoit que les Fac-'^'"* 
tieux iipploraflent à genoux fa clé* 
mence , & fe foumiflent à toutes 
les conditions qu elle jugeroît à 
propos d'impofer : la hauteur de 
cette Princeffe n étoit fécondée que 
par celle de Condé. Déjà Gafton » 
toujours foible & incertain , fe juAi* 
fioit auprès dés Frondeurs » de la 
fortie du Roi & de la guerre qui 
en étoit la fuite. Mazarin lui même 
recherchoit par des baffeffesfécretes 
les Chefs du parti contraire ; il ofoit 
rejetter , fur Taudace & Kmpétuo- 
fité de fon Protecteur , le projet du 
fiége de Paris , & tous les maux qui 
étoient venus fondre fur les rebelles. 
Cette manœuvre honteufe & per- 
fide n'échappa point au Prince 9 
il déclara aux négociateurs du duc 
d'Orléans & du Miniftre , qu'il ne 
vouloit point être feul chargé de 
la haine publique ; & qu'il feroit fa 
paix avec le parti entier , s'ils ne re- 
nonçoientpas à des démarches capa- 

Hvj 
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blés de xelever le courage & les 
1649* efpérances des vaincus. Les mena- 
ces du Prince effrayèrent Mazarin 
qui fe contenta de jetter la diviûon 
parmi les Chefs de la faction. 

Cependant chaque jour rendoit 
lé fort des affiégés plus affligeant & 
plus douloureux. La Reine eût bien- 
tôt youi du plaiiir de les voir hu- 
miliés & accablés , fans les nouvelles 
fiineftes qu'elle reçut coup fur coup 
des Pays étrangers , des Provinces 
& de la frontière. 

Le Coadjuteur ne fe fut pas plu- 
tôt apperçu que la puiffance & les 
Mémoires forces du parti qu'il avoit créé & 
tff'^f^'^t animé, ne répondoient point à ks 
valtes projets , qu il engagea les au* 
très Chefs à implorer les fecours & 
la proteûion de TEfpagne ; on vit , 
à la honte du nom françois , les mar- 
quis de Noirmouftier & de Laigues 
briguer le criminel honneur d'intro- 
duire l'ennemi dans le fein de l'Etat. 
L'Archiduc , guidé par ces deux Of- 
ficiers , s'avança jufqu'à Guife & delà 
à Crefpi en Valgis , avec vingt mille 
hommes. Ses Envoyés furent admis 
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au Parlement, & prirent féance fur 
les Fleurs de Lys ; peut-être même 1649% 
que la Capitale lui eût été livrée 
fans Tautorité & le courage de Ma- 
thieu Mole , premier Préfident , & 
d'un grand nombre de Magiftrats qui 
ne voyoient qu'avec horreur le fuc- 
cès des intrigues du Prélat. 

Dans le même temps on apprit 
que le duc de Longueville avoir 
trouvé le fecret de lever une armée 
de dix mille hommes en Norman* ' 
die , & qu il fe préparoit à venir 
enlever le Roi jufques dans Saint- 
Germain. Uefprit de révolte s-étoit 
communiqué aux principales Villes ; 
les Parlements de Bordeaux & d'Aix 
venoient de s'unir à celui jle Paris ; 
celui de Touloufe chanceloit; Reims, 
Châlons , Tours , Poitiers , le Mans 
s'étoient déclarés ouvertement en 
faveur de la Fronde. Le marquis 
d'Hocquincourt , depuis Maréchal 
de France , écrivoit à madame de 
Montbazon , fort attachée au duc 
de Beaufort, que Peronne étoit à 
la belle des belles. Enfin le duc de 
la Tremoille 9 proche parent du 
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Prince, venoit de lever une armée 
1649* contre la Gour. 

Mais ces nouvelles efirayerent 
moins la Reine , que celles qu'elle 
reçut d'AIface. Le Roi entretenoit 
fur cette frontière les troupes les 
plus aguerries de l'Europe , Tannée 
Veymarienne , dont on a tant par* 
lé dans le volume précédent ; le 
vicomte de Turenne la comman* 
doit depuis cinq ans avec autant 
d'éclat que de fuccès. Ce Général , 
qui depuis fon enfance a voit paru 
fi éloigné , non feulement de Fefprit 
de faâion , alors naturel aux Grands 
de la Nation , mais de tout ce qui 
avoit Tair d'intrigue & de cabale , 
démentit tout-à»coup fes fervices, 
fa gloire & fon caraâère ; il fouleva 
contre le Roi Tarmée que le Roi lui 
Mitnoiresdu avoit Confiée. Cette aftion, quiéton- 
A^fy^fom. /! "^ jufqu'à Taudace du petit Catilina, 
étoit capable d'entraîner la ruine de 
la Monarchie. Que doit on penfer 
du genre humain , quand on voit 
ceux qui en ont été la gloire & l'or- 
nement s'oublier jufqu'au point de 
fouler aux pieds les devoirs les plus 
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facrés ? Il n'a pas moins fallu que 
les exploits immortels & fur-tout 164$^ 
les vertus de ce grand homme pour 
réparer une faute & funefte & fi dan- 
gereufe. 

Cependant FEtat étoit à deux 
doigts de fa perte. Turenne marchoit 
d'un côté , TArchiduc de l'autre , 
Longue ville s'ébranloit auffi; l'armée 
Royale , compofée de fept à huit /Wi»». 
mille hommes épuifés de veilles, de 
fatigues & de travaux , alloit être 
enveloppée ou difperfée. La Cour 
étoit fans reflburces ; elle ne voyoit 
d'afyle que dans la fuite , & elle ne 
fçavoit dequel côté la diriger , dans 
le bouleverfement prefque général 
des Provinces. Dans ces circonflan- 
ces défefpérées, Condé eut encore 
la gloire de raffurer & de faiïver 
la Monarchie. 

C'étoit à la tête de cette même 
armée , devenue rébelle fous les 
ordres de Turenne , qu'il avoit gagné" 
les mémorables batailles de Fribourg 
& de Nortlingue , & détruit prefque 
toutes les forces d'Allemagne. Les 
Officiers & les Soldats avoient con- 
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• fervé pour lui la plus profonde vé* 

l645>. nération ; Condé profite de cette 
difpofition favorable ; il écrit à tous 
les Colonels de ne plus reconnoitre 
l'autorité de Turenne. Ces lettres 
appuyées de celles du Roi » & fur- 
tout d'une fomme de huit cent mille 
livres qu'Hervart , Contrôleur Gé- 
néral des Finances , avança de ks 
propres fonds , furent fuivies d'un 
fuccèf décifif. Turenne fe vit prefque 
généralement abandonné ; il s*enfuit 
dans les pays étrangers , dans la 
crainte d'être arrêté & livré à la 
Reine qui ne demandoit qu'à figna- 
1er fur lui fa vengeance. Du fond 
de fon afyle , il implora la proteftion 
de Condé qui la lui accorda gêné- 
reufement ; non feulement il ména- 
gea fon pardon , mais il lui obtint 
des, grâces confidérables. Condé né- 
gocioit alors àuffi heureufement 
qu'il faifoît la guerre ; il trouva le 
•moyen d'arrêter & de fufpendre la 
marche des ducs de Longueville & 
de la Tremouille. 

ihidem. La Cour étoit à la vérité délivrée 
d'enneniis redoutables ^ mais les ap-^ 
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proches des Efpagnols troubloient 
la joie de ces fuccès. 1649. 

Dans ces circonftances , la nécef- 
iité rapprocha tous les partis ; la 
Fronde , parce qu'elle voy oit la Ville 
prête à être affamée ; la Reine , parce 
qu'elle ne pouvoit foutenir à la fois 
une guerre civile & étrangère. Tels 
furent les moyens ûmples qu'on em- 
ploya pour dénouer cette intrigue 
fi compliquée , & accélérer la paix. 

La Cour envoya un Héraut d'ar- 
mes fommer le prince de Conti , le 
Parlement & la Ville de rentrer 
dans le devoir* Après une longue 
délibération , le Parlement refiifa Mémoires de 
d'entendre le Héraut : le refpea di~ uT/ciait 
rigea les démarches de la compagnie ; m>rir<^. 
elle répondit qu'il n'étoit dufage 
d'envoyer des Hérauts qu'à des Sou- 
verains ou à des Ennemis ; qu'elle 
n'étoit ni l'un ni l'autre , & qu'elle 
députeroit à Saint-Germain pour re- 
cevoir les ordres du Roi. 

Condé , qui d'abord ne voulbit 
rentrer dans la Capitale qu'en con- 
quérant ^ eût la grandeur d'ame de 
facrifier fes reffentimens à l'amour 
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de la patrie ; il fe prêta avec zèle 
^64^0 à la paix , mais il vouloit que la 
Reine en diftât les conditions* Per- 
fonne ne le féconda : Anne d'Au- 
triche y qui regardoit le falut & la 
fortune de Mazarîn comme d*aflez 
lignes prix de la viâoire » fut la 
première à fe relâcher. On pré- 
tend que la nouvelle du parricide 
commis en la perfonne du Roi 
d* Angleterre , qui enfin , après de 
longues infortunes 9 venoit de périr 
fur un échafaut , viâime de la 
fiireur de fes fu)ets , ne contribua 
pas peu à modérer la fierté de 
cette PrincefTe* Au refte , cette 
aâion atroce n'excita guéres moins 
de pitié , d'indignation ,' d'horreur & 
de regrets à Paris qu'à Saint-Ger- 
main ; Tun & Tautre parti déploroit 
à l'envie des guerres mteftines , qui 
ne produifoient que des calamités 
& des forfaits inouis. 

C'eft fur ces entrefaites que la 
paix fut enfin figoée à Saint- Ger- 
main ; perfonne n'en ignore les con- 
ditions ; aucun des deux partis ne 
jremplit fon objet y la^ Reine > qui 
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vouloit accabler le parti , fe vit! 
obligée de traiter , pour ainfi dire , 1649* 
d'égal à égal avec lui ; la Fronde, 
qui n'avoit armé que pour perdre 
Mazarin , ne lui porta que des coups 
foibles & impuiflants ; il demeura 
comme auparavant le maître de la 
Cour y & par conféquent à portée 
de fe venger de tous les outrages 
qu'il avoit reçus. 

Il n'y eût guéres que Condé qui 
gagna de la gloire & de la puiflan- 
ce dans cette guerre. U avoit réduit 
la Fronde à des extrémités fi déplo- 
rables , qu'elle ne pouvoit éviter fa 
ruine entière , qu'en employant les 
moyens les plus odieux , c'eft-à-dire, 
en livrant la Capitale aux Efpagnols, 
& en précipitant le Royaume dans 
le plus aâreux précipice. Enfin » 
ce qui valoir mieux que des viâoi- 
res , c'eft lui qui principalement 
avoit négocié & rendu la paix à la 
France. 

Cependant Matthieu Mole qui 
revenoit de Saint- Germain , la bran- 
che d'olivier à la main 9 au lieu 
d'être reçu avecles honneurs qu'on 
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fT™*— T doit au père & au libérateur de la 
1649. patrie , le vit en proie aux infultes, 
Mémoires aux reprochcs & aux menaces des 
^'r'ir //' Faftieux ; on l'accufoit d'avoir trahi 
les intérêts de la Nation , en fouffrant 
dans le miniftère fon oppreffeur & 
fon tiran ; il fe vit fur le point 
d'être mis en pièces par lès ingrats 
qu'il venoit de fauver ; mais loin 
d'être effrayé de la mort qui fe pré- 
fentoit fous l'afped: le plus hideux, 
l'intrépide Magiftrat préfenta tou- 
jours un front calme , une ame iné- 
branlable à l'orage. 

C'étoit le Coadjuteur , principa- 
ment foutenu des ducs de Beaufort 
& de Bouillon , qui s'oppofoit avec 
le plus d'aigreur & d'animofité à 
cette paix fi agréable au Parlement 
& aux Gens de bien ; Gondi , qui 
avoir fouillé fi fouvent la fainteté 
de fon miniftère , au milieu des 
armes & des faâions, s'étoit rendu le 
maître de la Capitale par unç multi- 
tude de fcélérats qu'il payoit ; fier 
d'un crédit qu'il ne devoit qu'à l'im- 
pofture & à fon argent , il anime 
les Généraux & les Officiers. 9 il ap« 
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pelle Tennemi avec de nouvelles ' 
& de plus fortes inftances ; il rem- 1649. 
plit les fallesdu Palais de fes émiffai- 
res , il y paroît lui-même un poignard 
fous fa robe. Mole, fécondé de pref- 
que toute la Magiftrature , fit tout ce 
qui dépendoit de fon zèle, pour dé- 
concerter fes defleins ; cependant il 
céda à la crainte de voir le temple 
de la juftice profané & enfanglanté; 
il fe vit obligé de ménager jufqu aux ^ 
vues mercenaires des Chefs de la fac- 
tion , & de confentir à une nouvelle 
députation envers la Reine, afin d'ob- 
tenir des grâces & des bienfaits pour 
des hommes, qui ne méritoient , aux 
yeux de la Cour , que des châtiments. 
Ceux ci exigeoient, pour prix de 
leur révolte , des récompenfes telles 
que Condé , qui avoit fi fouvent 
fauve l'Etat;, n'en eût ofé prétendre 
de plus grandes j la moitié du Royau- 
îne fuffifoit à peine à leur avidité. 

Cependant Timbécille populace , 
^u lieu de voir qu'elle n'étoit que la 
viaime de l'intérêt & de Tambition 
des Grands qui l'a voient fi. mal fer- 
vi) applaudiflbit à leur audace i ceux- 
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ci en rougirent eux-mêmes , & en- 
1649* voyerent offrir à Condé de fe défifter 
de leurs prétentions & de fe conten- 
ter de lamniflie , à condition que 
jwifmorw ^azarin feroit renvoyé. Condé fe 
</ema<î<imc ^ moqua de 1 alternative 9 & le Car- 
rff/^'^f d€ ^"^^1 trouva le fecret de les dîvifer 
Nemours*, de & de les affoibiir ; il accorda feule- 
R^hef^Jdt ment au prince de Conti Fentrée au 
<fc. Confeil & le gouvernement de Dam- 

villiers ; il lui eût accordé d'autres 
grâces fansCondé qui s'y oppofa avec 
vigueur. On défarma les autres Chefs 
avec un peu d'argent & beaucoup 
de promeffes , & il ne refta à la plu- 
part des rebelles que la honte & la 
douleur d*avoir indifcretement ma- 
nifeflé leur avidité & leur ambition. 
Dès que la paix eût été fignée , 
le premier foin delaPrinceffe Douai- 
rière fut de réconcilie! i^s enfants. 
Le temps avoit calmé les tranfports 
de Condé ; il préfenta lui-même au 
rie ie la ^^^ & à la Reine le prince de Conti 
duckefe de fon frèrc ; & celui-ci tous les Gens 
LonguevdU. j^ qualité qui avoîent fervis fous 
lui , excepté le Coadjuteur & le duc 
de Beaufort , qui ne purent fe ré- 
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Coudre à remplir ce devoir facré. 
Uopiniâtreré de leur haine augmenta 1 649. 
leur réputation & leurs forces ; ils 
eurent le fecret de conferver un 
parti , à la tête duquel ils dominè- 
rent encore long-temps dans la-Ca- 
pitale. 

Au refte , le feu de la guerre in- 
teftine n'étoit pas tellement éteint , 
qu^on n*apperçut encore par-tout les 
femences de l'émbrafement. La dé- 
fiance 9 la haine , les foupçons , la 
terreur partageoient tous les efprits. 
La Fronde , qui demeuroit expofée 
à la vengeance de Mazarin , entre- 
tenoit par toute ^forte de moyens 
Tanimofité publique , comme le feul 
afyle qui lui reftoit contre la puif- 
fance du Miniftre. Paris préfentoit 
la même image qu*avant la guerre ; 
il retentiflbit de plaintes , d'impré- 
cations & de murmures : c*eft ainii 
qu'après un violent orage 9 le bruit 
lourd de la foudre fe fait encore 
entendre dans les airs. 

Il nV avoit qu'un moyen de ra- . -Mimins 
mener le calme , c étoit de conduire r. z. d. d. 
le Roi à Paris ; la Magiftrature, k-^* ^* 
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■— ^» Boiirgeoifie , le corps des Marchands 
1649. fur- tout que la guerre civile avoit 
ruiné , follicitoient vivement la Rei- 
ne de rétablir foiî féjour dans là Ca- 
pitale. Condé offroit d'être fon gui- 
de ; mais Anne d'Autriche , feniible 
à tous les outrages qu'elle avoit re- 
çus , ne pouvoit confentir à rentrer 
fîtôt dans une Ville , encore fouillée 
& profanée par l'efprit de révolte 
& de fadion. Mazarin fur-tout ne fe 
croyoit pas en fureté au milieu de 
plus de deux cents mille ennemis ; 
il mena la Cour à Compiegne , fous 
prétexte de veiller de plus près aux 
opérations de la campagne que les 
Efpagnols avoient déjà ouverte ; 
mais en effet dans l'efpérance que 
la main bienfaîfante du temps cal- 
iheroit la fermentation. 

La conduite de Condé contrafte 
parfaitement avec célle^de Mazarin* 
du ^S Ce ï>rincé ,• qui fçavoit que les Pari- 
de Ren; . r. fiens ïiè le haïffoicnt guéres moins 
alors que le Mini&vQ' qu il avoii , 
félon l'expreffion trop énergique du 
cardinal de Retz, tiré du gibet , s'ima^- 
gine qu'il y va de fa gloire de fe 

montrer 
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montrer à ce peuple innombrable qui 
le regardoit comme le feul auteur 10490 
de tous fes maux. Il fe rend à 
Paris , & parcourt , feul dans fon ca- 
roffe, les principales rues de cette 
Ville. O fpeftacle , ô triomphe ! fa Mimoiresde 
vue n infpire que des Tentîments de ''^^^^^ ^ 
refpeû & de vénération ; tant il 
eft vrai que le génie & la valeur 
fnprême ont des attraits pour ceux* 
mêmes qui en ont éprouvé les plus 
terribles effets î Tout ce qu'il y avoit 
de plus diftingué dans la Capitale 
s^empreffa de venir rendre fes hom- 
mages à un Prince qui , quelques 
jours auparavant 9 imprimoit tant de 
crainte & de frayeur. * Le Parlement 
lai-même lui envoya une célèbre 
députation , tant pour le faluer , 
que pour le remercier de la paix 
à laquelle il avoit puiffamment con- 
tribué. Il y eut des Magiftrats qui 
voulurent s'oppofer aux honneurs 
qu^on lui déféroit ^ en difant qu'ils 
n'appartenoient qu'aux Rois & aux 
'T^^?^ 

; : * Les Frondeurs avoîcnt fait atcroire au peuple 
m^.^, le Prince ne Te noacriiTok que des oreilles iMfm^ 
ici Bourgeois de Paris. 
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- enfàns des Rois ; mais le Parlement 

1649. décida qu'il n*avoit pas befoin d'e- 
xemple pour honorer la vertu d\ui 
fi grand homme, 
^''^' La joie que Mazarin reflentit de 
. voiir Condé lui frayer ainfi le che- 
min de la Capitale , fut bientôt tem- 
pérée par réclat qui fuivoit ce Prin- 
ce. Le MiniÛre, devenu jaloux de 
fon protéâeui: , le regardait comme 
un Rival dangereux ; les honneurs 
extraordinaires qu'il a voit reçus à 
Paris , fon. autorité , fa réputation 
qui augmentoient chaque jour , l*é' 
pbuvantojent. Il lui offrit , peur 
Kéloignçr db. fa famille , de fcs amis 
Ô< de Paris , le commandement de 
l'armée des Pays-Bas ; mais foit que 
la fantç de Condé fut altérée, piar 
lés fatigues d'une campagne d'hiver, 
pendant laquelle.il ayoit été miit & 
jour à cheval ; ibu plutôt qu'il regar- 
dât le plan formé parle Miniftre com- 
me mal conçu , il déclara qu il iroit fe 
repofer dans fon gouvernement de 
Bourgogne. Avant que de partir , . 
il. voulut avoir la.gloiire d'achever 
de pacifiée» touf ^ le Roywme' : la 
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Giiienne & la Provence étoient le î 
théâtre des troubles les plus violens ^ i ^49* 
excités par la méiintelligence des: 
Parlements & des Gouverneurs ; 
tous les partis s'en ràpportoient à 
la médiation & aux lumières du* 
Prince , mais le Cardinal , qui ne 
cherchoit qu'à affoiblirfa puiflance, 
trouva le fecret d'éluxier (es offires* 

Cependant tous ceux qui appro- ^^^"^ 
fondidbient le génie , le caraâère , 
les prétentions des Chefs de la Na- 
tion , envifageoient , dans la fitua- 
tion préfente des aâàires , des trou- 
bles plus lon^s & plus dangereux ^ 
c[iie ceux dont on vient de parler. > 
Le fervice que le Prince vénoit de 
rendre à la Reine & au Cardinal ; ^*^<«* 
^toit fi gra^d , qu'il étoit' prefque 
mpoffièle qu'ils confervaffent une^ 
«connoiflance proportionnée à ce ^ 
Menfait. D'un- antre côtér ,. comment 
ilondé 9 parvenu au' comble dé la; 
gloire & de la puîâ^nce, à un âge ' 
*i il eft fi difficile de modérer fes » 
affions 9 fontiendra-t-il ce poids 
Bimenfe de prospérités ? Déjà la 
raiote y la déj^ance, les foupçons » 

lij 



196 Histoire de Louis II, 
1 la jaloufié, prenoient infenfiblement 
1649. la place de la confiance & de Ta- 
mitié entre le Prince & le Miniftre. 
A peine échapé du naufrage , Maza- 
_^ rin eflayoit déjà de fecouer le joug 
^ qu'il s'étoit impofé à lui-même. Con- 
dé mettoit fans cefle la complai- 
fance du Miniftre à l'épreuve , en 
lui demandant des grâces ^ moins 
pour lui , que pour les Officiers qui 
Tavoient aidé a vaincre. Si Mazann 
lui oppofoit fes artifices & fa lenteur 
ordinaire , les reproches & les me- 
naces fuccédoient bientôt aux priè- 
res ; ce n^eft pas que le Prince eût 
envie de perdre le Cardinal & de 
détruire fon propre ouvrage » mais 
il vouloit le contenir dans les bor- 
nes de la foumiffion & de la dépen- 
dance qu^il lui avoit jurée ; il afpi^ 
roit fur-tout à conferver Tautorité 
qu'il avoit acquife dans les Confeils 
pendant le iiége de Paris , ne pou- 
vant foutenir de concurrence & d*é- 
galité avec fon protégé. Mazarin^ 
liidf^ accoutumé à la puiflance abfolue 
)ufqu*aux troubles , ne voyoit plus 
qu'en frénûfiant un fupérieuj:*^^ uq 
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maître en la perfonne de Condé : la 
grandeur de fon génie ne Tétonnoit 1645K 
pas moins que celle de fon courage. 
Mais quand la paffion de domi- 
ner, qui a produit tant de calamités^ 
n'eût pas divîfé le Prince & le Car- 
dinal > étoit-il poŒhle que deux hom<» 
mes de caraÀère ^ de mœurs , de 
conduite & de génie fi dif^rems, 
vécuflent long- temps dans Tunion & 
la concorde ? On voyoit briller dans 
le premier toutes les qualités du Hé- 
ros , la franchise 9 la vigueur ^ Féner^ 
gie 9 la force & la fierté ; l'autre 
n^étoit connu que par le manège f 
la rufe , la faufieté & l'ingratitude : 
Condé n^envifageoit les chofes que 
du côté de la gloire , de la magna- 
nimité & de la réputation ; Mazarin 
du côté de l'intérêt. L'un fe condui- 
foit & s'expliquoit toujours en Héros^ 
on lé voyoit en même temps braver 
la Cour & menacer la Fronde ; celui- 
ci toujours circonfpeû , toujours dif^ 
fimulé & défiant , accabloit de ca- 
refles les gens qu'il craignoit & haïf- 
foit le plus; le Prihce , ferme &: 
inébranlable dans fes principes , iair 

luj 
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foit voir en toute occafion une âme 
fupérieuriB aux événements ; le 
Miniftre fçavoit s'accommoder au 
temps 9 fe prêter aux circonflances , 
avancer , reculer , promettre,, fe 
dédire félon les occurrences ; dans 
Tun éclatoient des vertus réelles, 
ies qualités émioentes , obfcurcies 
par quelques défauts i dans l'autre le 
rafînement de la politique , Tappa- 
rence des vertus ; c'eft fous fon mi- 
mftère, & peut-être à fon exemple, 
muvfes de qjiie l'honneur commença en France 
à .pafler pour une chimère , la gloire 
pour vanité ; le vil & fordide intérêt 
s'empara à^% efprits & des cœurs , 
& chacun fe rendit baifement avare, 
croyant n'être que judicieufement 
prévoyant. 
Mivimrtsdt Le Prince , jufqu'au fiége de Pa- 
ÏZTxiv, ris , avoit refpeûé en Mazarin l'ou- 
A z. D. D. vragè de la fortune , le choix de 
la Reine ; il lui avoit fuppofé le 
génie , les talents , le courage & la 
fermeté convenable au rang qu'il 
occupait; mais lorfque dans le com- 
merce intime & familier qu'il fiit 
obligé d'entretenir avec lui pendant 
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toute la guerre, il Teût étudié ; de 1S 
plus près , l'eftime s'évanouit jyeu-à- T649. 
peu , il ne pouvoit lui parfonner fei 
irréfdu^ns^fesfoibleites ,f a crainte 
& foH «tivie. perpétuelle de trotnpter , 
qui fembloietit être en lui les fentî- 
)!ieiits4es plus naturels. Une pouvoit 
fur-tout foûtenir la lâcheté & la per^ 
fidie avec lefquelks l'ingrat, dans 
rinftant même qu'il le défendoît ^ 
au péril de' fa propre vie , contré 
prôlque toiit le Royaume, s'effor*- 
çok' de-détoum^r fur lui feul toute 
la hame iÀe la faûion. Le Cardinal 
de fofl eôté étoit effrayé de la hau- 
teur ^ de rinégalité , des faillies Se 
de rimpétuofité du jeune Prtncé ^ 
filais il diflîmuloit profondément la 
crainte & la jaloufie qui le déchî* 
roient ; au lieu que Condé s^aban- 
donnoit trop au plàifir dangereux 
de tourner en ridicule un homme 9 
dont lame étoit fi inférieure à la 
fienne. 

Cependant Mazarin , dégoûté d'un 
proteâeur iqui ITiumilioit , cherchoit 
dans tout le Royaume de nouveaux 
appuis j il jetta les yeux fot la mai- 

liv 
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'foii de Vendôme, qui hii avoit été 
1649. fi fortement oppofée au commence* 
ment de fon miniftère. 

Il deflina Tainée de fes nièces au 
duc de Mercœun La Reine 9 qui 
n'avoit d'autres fentiments que ceux 
qui lui étoient infpirés par fon Mi« 
niftre » approuva cette alliance 9 & 
fe chargea elle*même d'obtenir Fa- 
grément du Prince. Quoique celiH-ci 
bit trop éclairé pour ne pas apper* 
çevoir que le Cardinal cherchoit i 
lui échaper , il confentit aux vues 
de la Reine , foit qu'il méprifôt les 
fuites de cette affaire , foit plutôt 
qu'il appréhendât Téclat d'un refus 
formeK 

Mais bientôt (es parents &: fes 
9inis lui font un crime de fa corn- 
^,;^J^'5^plaifance.Par quelle fatalité le pre- 
MoneviUe , mier Prince du Sang , le héros de 
wm. ir. la Nation , au lieu d'être le maître de 
la Cour , l'arbitre du gouvernement y 
s'abbaiffe-t-il )ufqu'au point de com^- 
plaire à un Miniflre odieux & ingrat? 
La ducheffe de LonguevîUe , tou- 
jours gouvernée par Marfillac » & 
{Sncore remplie cle ces fivaefles. S& 
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(dangereufes illuiions qui Fa voient 
précipitée dans la révolte , fignaloit 1649* 
&r-tout ùi haine contre le Cardinal ». 
tantôt par desinveâives fanglantes ^ 
tantôt par des railleries fines &amè-^ 
tes , dans lefquelles elle n*épargnoit 
pas Condé lui-même. Elle lui repro* 
choit d'être le valet du Cardinal;; 
loin de méprifer les difcours de fa. 
fœur, Condé avoir la foibleffe d'eit 
FOtiigir. C*eft ainfi que ce Prince , fi. 
grand 9 û fier , qui ne craignoit rien^ 
tant que de paflerpour être gouverné^ 
hiflbit prendre hifenfiblement à la 
Ducbeffe un afcendant qui leur fut 
également fatal à Tun & à Tautre. 
L'ambition & l'intérêt , ces deux: 
grands mobiles des hommes 9 gui- 
doient madame de LongucviUe.. Pen* xTrmm 
fonne n'ignore que la raaifond'Or- tS!-^^'' 
léans-Longweville, iffue de cet im^ 
mortel Dimois qui fauva la France 
fqus Charles VII, prétendoit marcher 
immédiatement après les Princes du 
Sang. Les Grancb du Royaume Se 
fur- tout les Princes légitimés , cotOK 
battoient cette prérogative 
avoit tien de décidé.^ Mais la fierté 
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S de la duchefie de Longueville , iffiiô 
1649. àe tan^de Rois , fiUe & fœiir de deux 
premiers Princes du Sang 9 étoit allar- 
tuée de Talliance qui fe préparoit; 
elle craignoit qu un jour (es enfants 
ne fiiâent obligés de céder le ^as 
aux nouveaux alUés du Cardinal $ 
maître abfolu des grâces Sl des dif- 
tinflions. Elle ne ceâk d'exciter le 
naturel bouillant & impétueux de 
fon frère, ju(iqu'à ce qu'elle l'eût ame- 
né à ces démarches hardies & écla^ 
tantes , qui donnèrent lieu à fa pri- 
foiî , & par conféquent à tous les 
malheurs qui fondirent fur la Maifon 
Royale & fur le Royaume. 

Déjà Condé , environné de gens 
qui ne parloient qu'avec mépris de 
Mazarin , commençoit à tenir le mê- 
me langage ; il déclara à fes amis 
que jufqu'ici il avoit défendu le Car* 
dinal par déférence pour la Reine , 
maisque fi ce Miniftre ofoit manquer 
à la reconnoiâance, il l'abandonne- 
roit à la merci de fes ennemis. 
Mimoires- Bientôt après, Condé fe rendit à 
Moae^ \ Compiegne. Son premier foin fut de 
*>«. /r. j^fenter le vicomte de Turenne à 
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la Reine ; quoiqae ce Général fut î 
regardé à là Cour comme auffi cou- 1649*^ 
pable que le Coadjuteur même , la 
proteâion de Condé hii valut Tac- 
cueH le plus brillant. Le Prince 
s'occupa enfuUe de Téchafige de 
Sedan , av^c le même zèle que s'il 
fe fut agi de fes propres intérêts ; 
cependant l'adroit Mazarin digéra de 
l'exécnter jufqu'en 1652, qu'il s'en 
fervit comme du moyen le plus puif-> 
fant pour enlever au Prince le duc 
de Bouillon & le vicomte de Tu-* 
renne. 

Lorfqu'il vint prendre congé de 
la Reine pour fon voyage de 
Bourgogne , Anne d'Autriche y qui 
n'ignoroit pas les combats qu'il 
a voit tous les jours à foutenir 
contre ceux qui vouloient k déta- 
cher de fes intérêts , lui dit avec 
beaucoup de fenfibilité , jt me flatte , 
mon Cou/în , que nous nous féparons 
ions amis ; il faut , en dépit de Ifi ca^^ 
baie , que retraite union qui règne entre 
nous depuis ma Régence demeure invio^ 
lable. Condé répondit avec refpeâl 
à la Reine \ mais incapable de diffir 

Ivî 
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écrit dans plufieurs Mémoires da 
i<549- temps , qu'il parût fort infenfible 
à cette difgrace qa'il avoit prévue 
& prédite. Ces mêmes Mémoires 
ne ménagent guéres plus le vicomte 
de Turenne. On Taccufa d'avoir 
préparé le malheur d'Harcourt par 
le moyen de quelques Officiers 
Veymariens de fes amis 9 qui ne 
firent pas tout ce qui dépendoit 
d'eux pour repoufler les Efpagnols : 
quoiqu'il en foit de ces anecdotes 
qui n'ont peut-être d'autre fonde- 
ment que la malignité & rimpofhire, 
l'Armée Veymarienne déclara qu'el- 
le ne porteroit plus les armes pour 
la France 9 à moins que ce ne fût 
fous les aufpices de Condé ou de 
Turenne. 

La honte de ces événements re- 
tomboit fur le Pilote , chargé du 
gouvernail de l'Etat. Le nombre des 
ennemis publics &fécrets du Car- 
dinal augmentoit ; il étoit expofé 
tous les jours à de nouveaux ou- 
trages. Dans ces circonftances il 
rechercha encore la paix avec 
rEfpagne ; mais il n'en reçut que 
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des marques de hauteur , d'indiffé- 
rence & de mépris. 1649* 

Cependant 9 la ûtuation deTEtat 
ne pouvoit être plus déplorable ; 
la Capitale fe plaignoit avec amer- ^."^.^T^t 
tume de labfence du Roi , qui ache- Ret^,tom.i. 
voit d'anéantir le commerce déjà 
prefquc ruiné par la guerre civile» 
Le peuple menaçoit hautement de 
ne plus payer dlmpôts 9 à moins 
que le Roi ne vînt rétablir fon fé- 
jour à Paris. D un autre côté la 
Fronde fe portoit fans cefle à de 
nouveaux excès. On vit , à la honte 
du nom François 9 des gens de qua- 
lité de la Faâion , battre outrageu- 
fement dans les rues & en plein 
jour des valets de pied de Sa Ma* 
jellé , fans autre raifon que celle de 
faire éclater la haine quils por- 
toient au premier Miniftre. Le 
nombre & la fureur des libelles 
n'avoient plus de bornes. Quelques- 
uns des plus emportés ofoient fe 
plaindre que la Monarchie avoit 
duré trop long-temps ; ils deman- 
doient qu'on eflaiat d'un nouveau ^^^^^'f 
gouvernement» On ne rapporte ces ^^oueviiu , 
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traits de £idaf ifme & dé folie , ié^ 
1649. mentis avec horreur p» la Natioff, 
Ta£^ ' t ^® P^"^ domrer quelque idée de 
Momgûu. ^3 licence atroce de ces malheu- 
reux temps. Le Parlement 9 le eorps 
de Vitte fe hâtèrent de les défa- 
Touer dans une célèbre députation 
qu'ils envoyèrent à h Reihe; ils 
fes attribuèrent à la méchanceté de 
quelques particuliers , dont laudace 
ne pouvoit plus être réprimée que 
par Fautoritè & la préfenee da 
Roi. 

Le zèîe its vrais Citoyens ne 

rafluroit point la Reine; elle traî^- 

noit (ts pénibles jours dans Fin- 

Jirz/no/wcf* certitude & la perplexité, n'ofant 

i^noritjde expofer fon Miniftre.à la haine de 

P, Z D. £)[ ^^n^ d^ milliers d'hommes qui re^- 

i.j(. jettoient fur lui les malheurs de 

TEtatr Mazarin éperdu ne fçavois 

quel parti prendre ; cependant , la 

rcrmentation augmentoft dans la Ca« 

pitale , & il ne pouvoit prolonger 

davantage le féjour du Roi àCom- 

piegne , fans achever d'aigrir & de 

foulever tous les efprits» Après de 

firéquens con£eils<& de longues icté; 
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/blutions , la nécefficé remporta • 
fur la frayeur ; ce ne fut pas fans 1645)» 
témoigner beaucoup de regret & 
de douleur , que la Reine confentit 
a négocier fon retour à Paris avec 
les Frondeurs qui en étoient re-^ 
gardés comme les maîtres. 

Mazarin employa toutes les pré- 
cautions que fa timide politique lui 
fuggéra, pour mettre fa perfonne 
en fureté -y il s'humilia devant le 
Çoadjuteur & le duc de Beaufort 
à qui il prodigua les promefTes les 
plus magnifiques. Il fe feroit épar- 
gné toutes ces bafleHes, s'il eut récla- 
mé Tappui de Condé; mais la renom- 
mée publfoit que ce Prince étoit 
devenu frondeur & dévot ; d'ail- 
leurs, comment ofer implorer la 
proteâion d'un Prince qui avoit 
pénétré fon ingratitude* 

Condé apprit à Dijon les inquié- 
tudes & les allarmes de la Cour* 
Auffi-tôt n'écoutant que les ienti- 
ments de fa générofité naturelle , il 
vole à Paris , foUicite avec ardeut 
fe^ amis de contribuer aa retour 
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du Roi & du Cardinal : jamais il 
ï649« ne témoigna plus d'aftivité , foit 
qu^il crût qu'il y alloit de fa gloire 
d'achever fon ouvrage , foit qu'il 
fe flattât que la Cour n'oublieroit 
ï.nS'j'jao^ais un fervice fi éclatant. 
Mottevuu , Après «voir tout difpofé dans la 
**^ ^^' Capitale , il alla chercher la Reine 
à Compiegne ; Madame^ lui dit-il 
en riant 5 votn Majefié ne me trou- 
vera point change ^ je ne fuis ni fron- 
deur ^ ni dévot ; mais toujours le même , 
toujours prêt à répandre pour -elle juf 
quà la dernière goûte de monfang; 
i\ la preffa de retourner à Paris, 
lui répondant du falut de Mazarin 
fur fa propre tête. On conçoit com- 
bien la générofité de Condé , qui 
fe livroit ainfi au plaifir de défen- 
dre une Cour qu'il méprifoit , dût 
plaire à la Reine ; en la quittant, 
il alla chez le Cardinal , & bien- 
tôt il rétablit dans fon anie agitée 
le calme & la confiance. 

La Reine , ayant un guide tel 
que Condé , ne balance plus ; elle 
prend la route de la Capitale : Té- 
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vénement juftifia le Prince , & fur- ■ - ■ 

pafla même fes efpérances. Le Roi 1649. 
fut reçu de la multitude avec cette ,^'('"^'r'?^«^ 
joie , cette ienubilité qui caraaéri- louU xir^ 
ïent la Nation. On voyoit à la même £• ^; ^* ^* 
portière de fon carofle lé Prince 
& Mazariri. Celui - ci n'étoît raf- 
furé que par le courage de fon in- 
trépide défenfeur. La Reine arriva 
au Palais Royal au milieu des accla- 
mations & des' bénédiâions publi- 
ques. Ce changement imprévu lui 
parut un prodige ; elle trouva dans 
fa chambre le Coadjuteur & le duc 
de Beaufoft & les autres Chefs de 
la Fronde , qui rattendoient pour 
lui rendre leurs hommages. Condé , 
au comble de la joie du fuccès de 
fes foins , s'approcha de la Régente 
pour lui dire qu'il s'eftimoit le plus 
heureux des hommes d'avoir rame- 
né le Roi & le Cardinal à Paris. 
Monjîcur y lui répondit Anne d'Au- 
triche en élevant la voix , U ftrvice 
que vous ave^ rendu à CEtat efl Ji 
gréindj quil faudroit que le Roi & 
mol fu/pons des ingrats pour CouUier^ 
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! On fçait qu'un ami du Prince , té- 

1649. moin de ces belles paroles» lui dit 

ibidtm. à Foreille qu'il trembloit pour lui 

de la grandeur de ce (ervice^ Je 

n'en doute pas , répliqua Condé> 

mais /ai fait mon devairm 
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J. NT RI GUES du Cardinal Ma^arin; 
Ja haine contre Condc , fa crainte & 
Ja diffimulation ; il te prejje de deman* 
dtr la recompenfe de fes feryices. Dl- 
verfes prétentions du Prince ; Malaria 
les élude & rend fon ambition & fa 
puijfance fufpeâcs à la Reine. Mecon- 
ttntements de Condé\ fa fierté : il traite 
Ma^arin avec mépris ; fa rupture avec . 
h Minijlre; quelle en fut la caufe. La 
Fronde recherche le Prince ; frayeurs du 
Cardinal ; il s^ humilie^ Situation de 
Condé ; // ne peut confentir à la guerre 
civile; il fe raccommode avec Ma^U'^ 
rîn ; à quelles conditions. Déchaîne-» 
ment de la Fronde contre le Prince ; 
Condé méprife fes cris impuijfants ; il 
^tisnt les honneurs du Louvre pour 
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U prince de Marjillac ; la Nohlejji s y 
oppofc ; fa requête au Roi y à la Rei- 
ne j au duc £ Orléans & au Prince; 
fuite & fia de cette affaire. Conde mi- 
nage le Coadjuteur ; inquiétudes de 
Ma^arin ; U perfévére dans le deffein 
d'accabler Condé & la Fronde» Affaire 
des Rentiers ; elle produit de nouveaux 
troubles ; Ma^arin s en firt pour ren-- 
dre le Prince & la Fronde irréconci^ 
liables ; attentat prétendu de la Fronde 
contre le Prince. Ma^arin excite la ven- 
geance de Condé ; le Prince pourfuit 
les Frondeurs au Parlement ; trifiefî- 
iuation du Coadjuteur & du duc de 
Beaufort ; leurs démarches pour fe jdif 
iifier auprès du Prince ; Condé refufc 
de les entendre. Paris efl partagé en 
deux partis. Le Coadjuteur fe défend 
au Parlement avec beaucoup de coura» 
ge. Nouvelles intrigues; la firmentation 
. augmente dans la Capitale; danger 
4fà ellefe trouve expofée. Divers traits 
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particulUrs, Aventure de Jar:i^au Condé 
autorifc le mariage du duc de Riche'* 
lieu avec madame de Pons ; douleur 
de la Reine } elle confent à la perU 
de Condc. Ma^arin recherche la Fron^ 
de ; il eji appuyé par la duchejje de 
Chei^reuft ; portrait de cette Princejfe; 
die procure à Ma^^^arin l* appui de la 
Faction. Le duc d'Orléans abandonne. 
Condé; la prifon du Prince, ejl réfolue. 
Condé méprife les avis quil en reçoit ; 
fa confiance ; il tombe dans les pièges 
de Ma:(arin ; il efl arrêté au^ Palais 
Royal y avec le Prince de Conti & /e 
duc de Longueyille , & conduit à 
Vincennes. Sa fermeté ; fa conduite 
en prifpn ; triomphe de. la Frondé ; 
joie du Pcupk» Abiattement des amis 
diL Prince. HardieJJe.du comte de Bout-^r 
teville» La duchejfe de Longueville fe , 
fauve en Normandie ; elle y efi pour^ 
fuivie & forjcée de fe fauver par mer., 
Manifejie de la Cour contre Condé, Le 
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public tjl indigne de le voir traité avec 
t^ant {Tinjuftice, La Cour réduit la 
Bourgogne & la Champagne» La Prin- 
cejfe Douairière reçoit ordre de fordr 
de Chantilly. Les ducs de BouiUon & 
de la Rochtfoucaud forment un parti 
au-delà de la Loire , en faveur du Prin^ 
ce. La ducheffe de Longuevillc & Tu" 
renne Jignent un traité avU tEfpagru. 
Madame la Prirueffe & le jeuru duc 
^Enguienpajfent à Morurond^ & delà 
tn Guienne ; ils font reçus à Bordeaux 
malgré les Partifans du Roi. Guerre j 
eiviU en Guienne ; alternative dejncccs 
& de reversé La yille de Bordeaux tfl 1 
affiégie; courage defes Habitants ; ils | 
obtiennent une paix honorable. Entre* 
vue de madame la Princejfe avec la Rei- 
ne ; elle retourru à Montrond. NégO' \ 
dations des amis du Prince avec la ■ 
Fronde. Turenne entre en Picardie & en 
Champagne ayec une armée Efpagnok ; ' 

> i 

i 
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fes /iiccès ; il marche vers Vincennes ; 
les Princes font transférés à Marcoufp. 
Le peuple vijîte avec refpeS la chambre 
ou a été renfermé Condé. Commencerrunts 
de divifîon entre la Cour & la Fronde. 
Le duc iT Orléans demande lapermiffion 
de iaboucher avec t archiduc Léopold 
pour terminer la guerre. Retour de la 
Cour à Fontainebleau, Le duc d'Or^ 
léans confent à la translation des Prin* 
CCS j de Marcouffi au Havre-de-Grace. 
Indignation deprefque tout le Royaume 
contre Ma^arin. La Princejfe Palatine 
négocie avecfuccis auprès de la Fronde; 
caraSère de cette Princejfe. Intrigues 
fans nombre. La Cour revient à Paris. 
Ma^arin marche en Champagne ; fiége 
de Rhétel ; le Maréchal du Plefps^ 
Prajlin remporte une victoire complette 
fur Turenru. Le Coadjuteur fe déclart 
contre le Cardinal. Le Parlemera de- 
mande la liberté des Princes ; il ejl 
Tome II. J 
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appuyé de tous les Qrdrts de CEtat* 
Traite cntn Us Princes prijbnmers 
d^une part ^ U duc d'Orléans & la 
Frondeurs , de Vautre. Indifcrétion du 
cardinal Ma^arin ^ la Nation entière 
efi fouUvée contre lui ; il fe fauve de 
la Capitale. Le Palais Royal efi bUh 
que; la Reine efi obligée de confentir à 
la liberté des Princes ; Ma^fuinfe rend 
au Havre^de-Gract pour leur ouvrir Us 
portes de la prifon ; humiliation de ce 
Miniflre ; il efi profcrit & forcé dt 
chercher fon falut dans les Pays étran- 
gers. Retour triomphant de Condé à 
Paris ; joie & applaudiffemeru du 
peuple. 






i*iiT<ffiiiTi*ii*iini**«i** 



HISTOIRE 

DE ' 
LOUIS DE BOURBON, 

Second du Nom, 

jp3R.x:zvrcjEr 

DE CONDÈy 

PREMIER PRINCE DU SANG, 
Surnommé le Graitd, 

LIVRE QUATRIEME. 



1649- 165a 

JL E prince de Condé fe flattoit que ' 
le fervice qu'il venoit de rendre au 
Cardinal , feroit gravé en caraâères 
immortels dans l'ame du Miniftre. 
Mazarin ne s'en fouyint que pour 

ïij 
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punir un protecteur trop heureux 
1649. & trop puiiTant; perfuadé qu'il n'a 
rien déformais à efpérer , & tout à 
craindre du premier Prince du Sang 9 
il jura en fecret fa perte , à moins 
qu'il ne donnât lui-même à tout le 
Royaume l'exemple de la foumiffion 
& de la dépendance à (es volontés ; 
il ' vouloit que l'homme , le plus 
conûdéré de la Nation, demeurât 
fon appui , ou devint fa viâime : 
cependant , comme c'eût été ache- 
ver de fe rendre exécrable aux yeux 
de la Nation , en opprimant ourer- 
tement fon libérateur, il jugea qu'il 
n'y avoit pas de ménagements ap^ i 
parents qu'il ne dût employer à fon 1 
égard , tandis qu'il femeroit autour J 
de lui , les dégoûts, les foupçons,\ 
les pièges de toute efpéce & la ca- 
lomnie ; il eût été difficile à un hom- 
me vieilli dans le manège & les in- 
trigues des Cours , de Te garantir 
des traits empoifonnés du macfaia- 
vehfme , armé de l'autorité légitime ,, 
à plus forte raifon , un jeune Prin- 
ce , fier de fes viâoires & encore 
plus de fon innocence , qui ne voy oit 
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en France que des Grands qu'il avpit 
vaincus ou fauves , qui loin de s'at^- i649« 
tendre à être traité en criminel y 
n'envifageoit dans l'avenir que le 
fort le plus glorieux & les récom- 
penfes les plus brillantes. 

Rien n^encourageoit plus le Mi- 
niftre 9 dans fon nouveau plan , que 
les démonflrations de joie que la Ca- 
pitale avoit fait éclater fous les pas du 
Roi ; à Tafpeâ: de cet amour fi vrai, ^^'? 
fi ûncère il comprit qu'il feroit dé- ^^^ tJ// 
formais impofiible aux Faâieux d'é* 
mouvoir cette multitude encore ef- 
frayée du fouvenir récent & affreux 
du fiége de Paris* Le mépris & la 
haine qu*il avoit lu dans Tame de 
Condé contre la Fronde , le raffu- 
roient fur les liaifons qu'il eût pu 
prendre avec le parti; fon plan étoit 
de le commettre peu à-peu , avec 
les Chefs de la Cabale , de profiter 
de toutes les circonftances que fon 
génie fécond en rufes & en artifi- 
ces feroit naître , pour les détruire 
les uns~ par les autres , afin de ré- 
tablir fa puifiance & fon autorité fur 
les débris de toutes les faâiops« ^ 

Juj 
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' Pour ne pas s'égarer dans ce dé- 
1649. dale inextricable d'intrigues , de 
complots, de mouvements rapides 
& orageux , qu'on va parcourir 9 on 
aura toujours recours au fil d'Ariad- 
ne , c'eû-à-dire , aux Mémoires du 
temps , compofés par les Aâeiirs 
qui figurèrent le plus dans ces fcè- 
nés de haine & de difcorde y les 
dernières que la France donnera à 
l'Europe 9 fi la modération eft le 
firuit des progrès de la raifon & de 
la philofophie. 

En conféquence du nouveau plan 
qu'il avoit embraflé 9 Mazarin s'en- 
.yeloppa de plus en plus dans les 
replis tortueux de la diflîmulation 
la plus profonde ; tout l'art que la 
politique la plus déliée peut em- 
ployer , fut mis en ufage pour trom- 
per & perdre Condé. Le Cardinal 
emprunta envers lui la contenance 
de l'homme le plus pénétré de re- 
connoifiance* La Reine y pour prix 
de tous les fervices du Prince , lui ' 
avoit laifle le choix de la récom- 
penfe. Mazarin le prefla d'expliquer 
ie$ prétentions ^ mais c'étoit pour 
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eflayer de les rendre fufpeôes & 
criminelles aux yeux de la Reine , 1049* 
du duc d'Orléans & de toute la- 
France. 

Rien n'eût égalé la gloire de Con- Mimoins' 
dé , fi après avoir plus mérité de fon "j^'f/"^ ' 
Roi & de fa patrie , que les plus 
grands hommes des îiécles paÂes^ 
il eut dédaigné des grâces, qui font 
plus fouvent le fruit de l'intrigue » 
que de la vertu ; mais entouré de 
parents , d'amis & de ferviteurs avi- 
des , qui ne cherchoient qu'à élever 
fa puifTance, pour augmenter leur 
fortune , il fe laiiTa trop éblouir par 
l'éclat attaché au pouvoir de fervir 
& de nuire. 

Cependant , Mazarin , qui vouloît ^ R^^'Te 
rendre (es pièges inévitables , l'exhor- Joli , le V^- 
toit à acheter la fouveraineté de^l^J^/^^Jj 
Montbelliard , qu'un Prince de la dcMottcviiu. 
maifon de Virtemberg mettoit en 
vente ; il lui offrit le fecours de I3 
puiffance Royale : Hervart , Con- 
trôleur Général des Finances , partît 
pour l'Alface, chargé en apparent 
ce des pouvoirs les plus étendus, 
mais avec un ordre précis & réel d'é- 

Jiv 
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chouer dans fa négociation. On pré- 

164^* tend que le négociateur révéla lui- 
même au Prince le feçret du Mi- 
niflre. 

Condé contint fon reflentiment^ 
fans fe plaindre des artifices de 
Mazarin , il demanda à la Reine 
qu'il lui flit permis d'acheter le 
Rhételois '& la principauté de Char- 
leville , dont le duc de Mantoue 
vouloit fe défaire ; on éluda fes 
inftances , & enfuite on lui fit un 
crime d'avoir feulement penfé i 
agrandir fa fortune. 

L'année , qui précède celle dont 
on décrit les événements , avoit été 
tiinefte à l'Europe 9 par une révolte 
prefqu'épidémique de tous les peu- 
ples contre leurs Souverains. La ville 
de Naples , lafle & fatiguée du joug 
des Espagnols 9 Favoit abjuré avec 
tous les tranfports de la haine & de 
' la fureur; incapable de fe défendre 
par elle même , elle avoit imploré 
. la proteûion de la France ; elle lui 

n^r X* demandoit un Roi à genoux ; c'étoit 



nufi 

priiicÉ<fcCb»-le duc d'Orléans, le duc d'Anjou , 
ou le grand Condé. Malgré Talterr 
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native, il étôit aifé d'appercevoir î 
que la réputation de Condé avoit 1645^ 
ébloui les peuples , & que tous les 
vœux penchoient en fa faveur. Le 
frère de Louis XIV. étoit encore , 
pour ainfi dire , au berceau ; fo|i 
oncle touchoit à lage, oii Ton ne 
refpire que le repos ; la nature lui 
avoit d'ailleurs refbfé Tame & le 
génie d'un Conquérant & d un Roi» 
Condé feul, à la fleur de fon âge, 
le plus renommé des Généraux de 
fon fiécle , Thomme le plus puiiTant 
de FEurope, après les têtes couron- 
nées , pouvoit défendre & conferver 
un fceptre , que la faveur de la for- 
tune luipréfentoit; mais Anne d'Au- 
triche ne youloit dépouiller fon frè-> 
re 9 qu'à condition que fes enfants 
jouiroientdes débris de fa grandeur. 
- Pendant qu'elle héfite & délibère, 
le duc de Guife , l'un des hommes 
les plus brillants de la Nation, l'hé* 
ritier de la valeur , des grâces popu- 
laires & de la générofité de {es ph- 
tes , fe jettoit dans Naples , réfoki 
. de périr ou de régner : il étoit det- 
oendu par les femqies de ces ancieos 

Jv 
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& malheureux Rois de la maîron 
1645K d'Anjou , qui avoienc fi long temps 
difjîuté cette belle contrée de Tlta- 
lie ; la fierté de fon caraôère ne 
lui permit point de diffimuler fes 
droits & fes efpérances. 

11 n en fallut pas davantage pour 
obliger Mazarin de Tabandonner à 
fa deftinée ; enfin , après des prodi- 
ges d audace , Gnife , trahi par la 
fortune , & encore plus par ceux 
qui lavoîent appelle , tomba vif en- 
tre les mains des Efpagnols ; il n'é* 

' chapa à i'échafaut > ou au moins à 
une prifon perpétuelle , que par la 
générofité de Condé , qui devenu 

' lui-même allié de TEfpagne , acheta 
fa liberté au prix des fpmmes îm- 
menfes qui lui étoient dues. 

On blâma en France la polîtiqire 
foible & incertaine de Mazarin, qui 
h'avoit pas faift Toccafion d'affbiblîr 
TEipaghe d'un Royaume, dût Guife 
^n profiter ; la perte de Naples n*en- 
traînoit- elle pas celte de la Sicile > 
du Milanès, de la Sardaigne } La do- 
mination Efpagnole , qui , depuis 
Charles- Quint avoit jette en Italie 
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des racines fi profondes & fi éten- 
dues, nalloit-elle pas être détruite 1645. 
& les Valois vengés ? il n y avoit 
qu'un moyen de réparer cette faute t 
les vœux publics l'indiquoient; c'é- 
toit de ch^ffer les Efpagnols des 
Pays Bas & de la Franche Comté. 
Le gouvernail de TEtat forcé entre 
les mains du MiniAre , au milieu 
des orages & des terapeffes, ne lui 
permettoit guéres de tenter à la 
fois deux expéditions û éclatantes; 
Condé vint à fon fecours , il réi- j^f^rmîrrs 
tera l'offre qu'il avoit déjà faite de de Làfné.u 
lever une armée & de conquérir à ^* p'^s^ ^^' 
fes frais la Franche-Comté , à condi- 
tion qu'il jouiroit du fruit de fes tra- 
vaux; en même temps, pour préve* 
nir la défiance & la crainte que 
IVcroiflement de fa puiiTance eût 
pu exciter; il propofa de remettre 
au Roi fes gouvernements , fes pla- 
ces fortes , fa charge de Grand Maî- 
tre de France , fes penfions , ne fe 
refervant que fon patrimoine. On 
traita en plein Confeil ces offires 
de magnanimes ) d^héraicpesr.; Ma* 
zarin \ts traita tout bas de criminel^ 
les ^&i les éluda. * 9 v) 
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P*^™*** Cependant il ùAloit adoucir Ta- 
1649* mertume de tant de refus , ou plutôt 
^^««^ armer les foupçons du duc d'Orléans. 
i.jpagi\o'i II n'y avoit que la digim^de Con- 
Z*"^' nétable qui fut digne des exploits 

d. r!^'1 & de la fortune de Condé ; le foldat, 
joU . de* Ne rofficier ne fouhaitoient rien ,tant 
"^fiLldt qu« de voir Tépée de TEtat , confiée 
^^ à des mains toujours viâorieufes: 

Atazarin pfopofa lui-même »i Prin- 
ce cette charge fi enviée, & à la- 
quelle le duc d'Orléans afpiroit» 
pour fe perpétuer dans les fondions 
les plus éclatantes de Lieutenant-Gé- 
néral de l'Etat , lorfque le Roi feroit 
devenu majeur ; mais G>ndé crai- 
gnant que la concurrence ne lui 
aliénât Gafton, refufa defe préteraux 
vues perfides du Miniftre ; cependant 
il y avoit eu une négociation entamée 
par le canal du duc de Roban , & 
il n'en fallut pas davantage à Maza« 
rin , pour rendre le Prince fufpeâ 
aux yeux inquiets & jaloux du duc 
d'Orléans. 

On a vu que la Reine ne s^étoit 
revêtue elle-même de la dignité 
d'Amiral > que pour en priver Çondé^ 
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dès qu'elle eût arrête le mariage du [ 
duc de Mercœur avec mademoifelle 1649» 
Mancini , elle deflina cette grande 
Charge atukc de Vendôme ; c*étoit 
déjà avec beaucoup de regret & 
de chagrin que le Prince voyoît le 
Minifire lui échaper» pour chercher 
de nouveaux appuis dans une Mai* 
fon ennemie & rivale de la fienne ; 
mais comment foutenir Tidée de 
voir le duc de Vendôme 9 qui n'é- 
toit connu que par fes écarts & fes 
révoltes , emporter fur lui les dé- 
pouilles fanglantes de fon beau- 
firère? 

Ce fut alors que Condé , égale- 
ment touché & indigné de Tingra- 
titude du Cardinal , s'abandonna au 
plus vif relfentiment ; il entreprit 
d'arracher par la crainte j la terreur 
& les menaces 9 ce qu'il ne pouvoir 
obtenir à force de fervîces & de 
viâoires.. On ne peut nier que la 
conduite du Prince ne fut auffi haute 
qu'imprudente ; il n'avoit qu'une 
route à fuivre; toutes les autres dé- 
voient l'égarer ; au lieu de braver & 
d'humilier le dépofiraire de lapuif- 
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' fance Royale 9 il ialloit le méirager 
1649. ou le perdre fans reflburce. 
Mimoiresdu Le dernier parti eut convenu àR* 
%tj,i.ii. vantage à la fierté de Condé ; mais 
foit qu'il ne voulut pas détruire fon 
propre ouvrage, foit plutôt qu'il 
craignît d'être obligé d avoir recours 
à une guerre inteltine , s'il exigeoit 
ouvertement l'exil d'un Miniûre 9 
pour lequel la Reine avoic déjà ha« 
zardé l'Etat ; il crut qu'avec Tauto- 
rité j que la naiffance y la vîâoire 
& le courage d'efprit lui donnoi^it , 
il viendroit facilement à bout de 
réduire le Cardinal dans les bornes 
étroites qu'il vouloit lui prefcrire ; 
il eft confiant que le fuccès eût plei- 
nement couronné fes vues ^s'il eût 
voulu s'abaifferfufqu'audéfir de plai- 
re , mais il aimoit, mieux alors gagner 
des batailles que des cœurs. 
Mémoires Cependant fa marche parut d'abord 
N^r^T'^iJ^^^ politique qu'on ne l'avoit atterr- 
/A ' ' du du fêiçi & de la violence de fes*paf- 
fions ; la Fronde avoir été pour lui 
}ufqu'aIors un objet intartff^le de 
plaifanteries ; il eo ufa avec phis de 
circonfpeâioni il ménagea fur-tout 
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lè duc d'Orléans , fans le concours ' 
duquel il étoit impoffible à Maiarin 1649. 
de rien entreprendre contre lui. 
L'Abbé de la Rivière fut l'inftru- 
ment dont il fe fervit pour fubju-^ 'l^^I 
guer Gafton ; il fit entendre à ce ««. j. 
favori , qui languifToit dans Tattente 
du chapeau de Cardinal , qu'il ne 
tenait qu'à lui de faiûr cette émi^ 
nente dignité, en un mot, qu'il obli* 
geroit le prince de Conti à la lui 
céder, ou à la lui difputer, félon 
que fon Maître en agiroit à fon 
égard ; à ce prix , TAbbé de la Ri- 
vière lui eut livré le Royaume en- 
tier. 

Afluré d'une grande partie des 
<7rands , de prefque tous les Mili- 
taires, du Luxembourg , comptant 
au befoin fur la Fronde , qui men- 
dioit tous les jours fon appui, ref- 
peôé , redouté de tout le Royaume f 
Condé crut pouvoir enfin prendre 
impunément le ton d'un Maître ir- 
rité, vis à vis de l'ingrat Mazarin; dès 
ce moment oubliant ou feignant ^'«««'«'* 
d'oublier (ts intérêts perfonnels , il '^ 
ne s'occupa que de ceux de ies 
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1 amis ; il donna la protection la pltiS 
1649* ouverte au marquis de Chavigni , qui 
faifoit profeflion publique de hain^ 
& de mépris pour le Cardinal ; il 
prefia avec une nouvelle ardeur 
réchange de Sedan en faveur de 
la maiion de Bouillon ; mais rien 
ne choqua plus le Cardinal que Tap* 
pui éclatant que le Prince donna à 
la capitale de la Guienne. 

Bordeaux devenu par fa fitua- 
tion & les reflburces d'un commerce 
immenfe, la ville la plus floriflante 
du Royaume après Paris , étoit alors 
Mémoirts gouvcmé par le duc d'Efpemon p 
M^^l^fîls de ce célèbre mignon d'Henri 
III , qu'un Ciécle de fuccès & de dif-^ 
grâces a immortalifé dans notre his- 
toire. Les Gafcons» qui n^avoient 
prefque jamais vu à leurs têtes que 
des Princes du Sang , gémifibient 
d'avoir à obéir à un homme , qui 
ne devoit fa grandeur qu'au caprice 
de la fortune ; au lieu d adoucir par 
la fagefle & la modération de fa con- 
duite , les regrets de la Province 9 
le Duc , le plus fier & le plus vio- . 
lent des hommes , ofa exiger du Parr 
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lement & de la Ville des honneurs ! 
auxquels la hauteur de ces peuples 1649. 
n*étoit point accoutumée. Bor- -^V^^JZ 
deaux » las & fatigué de l'orgueil jeerj!^ ^" 
tirannique de fon Gouverneur, Ta- 
voit chafTé ; delà 9 la guerre civile 
& les excès de toute efp^ce , qui 
en font la funefle fuite : il s'agiflbit 
de rendre le calme à la Province 

défolée. 

Mazarin , qui eût dû tenir la ba- 
lance égale , fembloit vouloir acca- 
bler la Guienne du poids de Tauto- 

* rite Royale. Condé plaida avec cha- 
leur les intérêts de cette Province 
frontière » remplie d'hommes hardis 9 
inquiets , belliqueux ; îi ôuiîgca !^ 
Cardinal à lui rendre la paix à des 

* conditions équitables. Mazarin , for* 
ce de plier , eut recours à la ca- 
lomnie pour fe venger ; il fuppofa 
des defieins profonds & criminels 
au Prince ; il Taccufa de n'avoir 
protégé Bordeaux , que pour mettre 
cette grande ville dans fes intérêts ; 
mais ce qui devoit confondre le Car- 
dinal , c'eft que , dans le temps 
même qu'il le noirciflbit ainii , Condé 
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is'emportoit contre' les députés de 

1649. Bordeaux , qui avoient ofé iraplo- 

Mémoires TCr l'appui de la Fronde ; c'eft qull 

i R^"^. ^^ refufoit opiniâtrement aux défirs 

//. ' * de la Province , qui le demandoit 

pour Gouverneur. 

Bientôt après , on agita dans le 
Confeil TafFaire de la Provence 9 
qui j comme la Guienne , ayoit été \ 
en proie aux troubles & à la guerre 
civile , par la querelle particulière 
du Parlement & du . Gouverneur ; 
Mazarin ^ qiiife deflinoit àlui-même 
le gouvernement de cette Province, * 
favorifoit le peuple & le Parlement, 
Condé embraflales^intérêts du comte 
^iimkci d*Alais ^ fnn coUnn-gèrmain. On pré- 
iemûcfame^jg^j qu'îl s'cmporta contre les dé- 
///. pûtes des Provençaux , ]LUiqua les 

menacer de les faire rouer à coups 
de bâton , s'ils ofoient déchirer da- 
vantage leur Gouverneur ;* quoiqu'il 
.en foit de cette anecdote , Mazarin 
céda encore ; les contradiâions , 
Taigreur , la haine augmentoient de 
jour en jour ; funeftes préfages de 
l'orage , qui éclata enfin , au fuîet 
\ du gouvernement du Pont-dc-FAr^ 
che. 
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On a vu plus haut que le Prince ■ 

de Condé avoit trouvé le fecret de i649* 
défarmer le duc de Longueville , dans 
des circonftances où la Cour étoit 
perdue , fi le Prince rebelle avoit 
marché à Saint- Germain ; mais Con- 
dé ne lui avoit arraché les armes des 
mains , qu en lui promettant , de 
raveu du Cardinal , le gouvernement ^,^^^^^ 
du Pont-de l'Arche ; le duc , qui le du cardinal de 
défioit de Mazarin , exigea la garan- ^'^' 
tie du Prince; il falloitle fatisfaire. 
Condé ne pouvoit plus réfifter aux 
inftances du duc de Longueville, 
fans encourir la haine de fa famille , 
fans perdre fon crédit ; cependant, Mémoires 
le Miniftre ufoit de tGu5 Ic^ ^^^^^ti^Lfi!^ 
imaginables , pour fe difpenfer de cauU. 
fa promeffe.^Un jour que le Prince , 
au cercle de la Reine , le preffoit 
vivement de terminer cette affaire , 
le Cardinal levé le mafque , & lui 
dit qu'il ne peut le fatisfaire , 
fans trahir fa confcience , fon hon- 
neur & l'Etat, que le Duc n'étoit 
déjà que trop puiffant en Norman- 
die , que fi , aux places fortes qu'il 
y poffédoit^ on ajoutoit le Pont-de- 
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TArche , il ne répondroit plus da 
1649. falut de cette riche & fertile Pro- 
vince } en nn mot qu'il périrait plu- 
tôt que de confentir à la deftruâion 
de Tautorité qui lui étoit confiée. 

Cette oftentation de courage & 
de vigueur , de la part d'un homme 
qu'il avoit vu jufqu'alors fi foible , 
fi abbàtu , fùrprit & indigna Condé. 
êeM^"^ Maïs, au lieu de lui répondre , on 
«om. ^/. ' prétend qu'il lui pafla la main (m 
le vifage , comme pour lui donner 
une nafarde , & qu'il fe retira auffi- 
tôt , en lui criant du ton de voix 
le plus animé , adieu Mars. 

Certes , on ne fçauroit nier que 

ies maximes de Mazarin ne fiiiTenî 

aufli vraies que fages ; mais il eût fallu 

s'en fouvenir, avant qjfte d'engager 

fa parole \ il eût fallu fur tout ne pas 

offrir à ce même Longue ville, le 

Havre- de-Grace , place infiniment 

plus importante que le Pont-de4'Ar- 

Hiftoirt it che , à condition qiTil obtiendroit 

^^" le ' ^^ Condé , qu'il uniroit mademoi- 

^déTMar^f' felle de Valois , fille du comte d'A- 

"td'iUCwîî lais, avec le marquis Mancinî ; Con- 

* dé préféra le duc de Joyeufe , prince 
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de la maifon de, Lorraine, qui n'a-! 
voit prefque pour tout bien , que 1649. 
fon nom & fon courage , au Gen- 
tilhomme Italien , que la faveur de 
fon oncle deftinoit à la plus haute 
fortune. 

La fcene dont on vient de parler , 
cette fcene fi humiliante pour le 
premier Miniftre ^ s'étoit paffée à 
onze heures & demie du foir , elle 
n^avoit eu que quelques témoins 9 Mémoires 
cependant, à minuit, Tefprit de dif- ^^^f^f' 
corde & de faûion Tavoit rendue 
publique dans la Capitale y la Fronde , 
impatiente d'aigrir Condé , & de 
combattre fous Tes étendarts , atten- 
dit à peine le lever de Taurore , 
pour aller lui offrir fes forces , fon 
appui ; cette démarche impétueufe 
ne furprit point Mazarin , mais quels 
furent fon étonnement & fa confu- 
iion , lorfqu'il apprit que les Gens 
de qualité, les grands Officiers de 
la Couronne , la France entière étoit 
dans les antichambres du Prince , 
comme on reprochôit aux Courti- 
ifants cet excès de partialité , ils ré- 
pondirent dune voix unanime > que 
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^dans une querelle qui intéreflbît 

1649. un Prince du Sang & le Miniftre» 

Mémoires il eût fallu renoucer à la qualité de 
ji/«ïevX,r! François, pour ne pas époufer les 
{//,/• 37». intérêts du premier; mais que, fi 

^ M. le Pnnce formoit un parti contre 

Fautorité légitime , ils feroient les 
premiers à Tabandonner. 

Cependant , Mazarin effrayé de 
la folitude qui règne au Palais-Royal , 
s'humilie ; il envoyé le Tellier au 
Prince, pourjuftifier fa réfiftance, 
fur les ordres de la Reine; il eut 
été à fouhaiter que Condé eût été 
en effet convaincu que les obftacles, 
les contradiâions qu'il efluyoit , 
partiflent d'une main qu'il devoit 
refpeâer. Il eft confiant, d'après tous 
les Mémoires du temps , qu'il n'eût 

Mémoires p^j d'autre parti que le filence & la 

ée Nemours , {, . _, *^ . .| . -p . 

de Joli , de loumimon , mais il connoifloit trop 
^^'^^''- l'empire abfolu de Mazarin fur la 
Régente , pour fe payer d'excufes 
frivoles ; loin de modérer fon reflen- 
timent , cette ambaffade ne fit que 
l'aigrir; il répondit à le Tellier, au'il 
étoit las de porter la haine publi* 
que , pour le plus faux & le plus 
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ingrat des hommes 9 qu'il vouloit 
qa*il quittât Fadminiftration des affai- 1649. 
res 9 & qu il fortît du Royaiimeé 

Ce jour-là même il acheva d'en- 
foncer le poignard dans le feiq de 
Mazarin, en menant fouper chez 
Prudhomme, fameux Baigneur de 
ce temps-là, tous les Chefs de la 
Fronde ; Turenne , Rohan fe trou- j.j^.'^Zl 
verent à ce repas 9 qui ne fiit que'om. ///. 
trop égayé aux dépens de Mazarin. 
On ne parla que de barricades , d'en- 
lèvements & de guerre civile ; mais 
ces difcours n'infpiroient que de 
laverfion & de Thorreur à celui qui 
paroiflbit les écouter avec le plus de 
complaifance ; Condé avoit honte 
d'un emportement qui Tobligeoit à 
fe jetter entre les bras d'un parti û 
violent , û féditieux. Son état étoit 
pénible ; les chofes en étoient venues 
au point 9 qu'il falloit ou s'accom- 
moder avec le Cardinal y ou l'arra* 
cher , les armes à la main , du Palais- 
Royal. Il y avoit de la honte & du 
péril à reculer ; d'un autre côté allu- 
mera-t-il une guerre civile pour fou-^ 
tenir des intérêts qui lui étoient étraQ«. 
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gers. Condé voguoit dans un vaif- 
164^. l'eau agité par les vents contraires ; 
le fommeil fe déroboit à (es yeux 
fatigués ; ce combat intérieur n'étoit 
connu que de Tamitié, il étoit ignoré 
du public , qui ne pouvoit fe laifer 
d'applaudir à la vigueur de (a con- 
duite ; la foule des Courtifants grof- 
. iiflbit de jour en jour autour de lui , 
il- fembloit , en un mot, le maître 
abfolu du Royaume. 

Mais, au milieu de ces avantages 
honteux 9 Condé étoit en proie à 
l'inquiétude & aux remords ; la voix 
de la patrie, cette voix qui lui fut tou- 
jours û chère , qui Tavoit excité à de 
fi grandes aâions , fe faifoit entendre 
au fond de fon cœur ; il n'écouta 
enfin qu'elle ; le devoir remporta 
fur le reflentiment , heureux fi dans 
la fuite il lui eût fait de plus grands 
facrifices. 
Mérwins Q^ f^ j^ ^^q d'Orléans qui corn- 
iwR. /. mença a difiiper les premiers nua« 
ges de la tempête qui menaçoit 
l'Etat ; il avoit d'abord voulu fe join- 
dre au Prince pour achever la ruine 
duMiniftre qu'il ha'iflbit & méprifoit 

quelques 
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quelques jours avant la rupture , dont 
on vient de parler : les deux Princes 1649. 
avoient long -temps peloté le Car- Mitnûru 
dinal à coup d'oranges ; le lende- ^ ^^* 
main , ils lui avoient écrit une lettre, 
dont la foufcription étoit un outrage, 
à nilufirijjimo Signor Faquino. Après 
tant d'infiiltes^il ne convenoit point 
aux intérêts de Gafton de laifler 
dans le tniniftère. un Italien 9 qui 
pouvoir enfin armet un jour Tautonté 
Royale, contre un Prince quiTim^ 
moloit à la gaieté fatyrique^ de la 
Nation. La Rivière arrêta îes traits 
qu'il alloit lui lancer, ce n'eft pas 
que ce favori ne déiirât la perte du 
Cardinal , mais il vouloir la différer , 
jufqu'à ce qu ayant obtenu le cha- ^ ^^''^ 
peau 9 il pût lui fuccéder dans le '<^- ^* 
miniftère ; il reprëfenta à fon Maître, 
combien il étoit dangereux de laifleir 
prendre un eflbr (i rapide à M. le - 
Prince & de l'accoûtinner aux hom- 
tnages flatteurs de la Nation; que fi, 
danslescirconfiances, Condéprenoit 
les armes , ou Monfieur le foutiën- 
droit , ou demeureroit uni avec la 
i(,eine ; que s'il fe joint au Prince , il 
JomtlL K 
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en fera écUpfé ; que s'il eod>r9& 
1649. lautre parti , il fe verra en but i 
la haine de toute la France ; <pi'U 
y alioit de (a gloire & de fon in* 
ter et de retenir à la Cour le Prince , 
fur qui il confervera toujours la préé* 
minence du rang & de Tautorité. La, 
îaloufie de Gafton prêta des forces 
aux raifons de la Rivière; il offirit 
fa médiation à lun & à lautre parti , 
Condé Taccejpta avec joie ; il fe hâta 
de congédier cette foule de Grands 
& de Gens de qualité j qui lui com- 
|K>foienC le cortège le plus JurilUpt 
& Je plus redoutable. 

La négociation à laquelle les hom* 
mes les plus fages de la Nation , 
Rofaan , Villeroi 9 Grammont , Mo- 
le 9 eurent part , n'étoit pas encore 
conclue 9 ^ue Condé déclara au 
Coadjuteur qu il ne fouhaitoit pas 
Mémoires 0ioii!\s que lui Tcxil de Mazann^ 
^cardinal de ^^^ qu'il aimoît eucore mieux le 
/^' ' ' ialut de l'Etat , que la perte de fon 
ennemi; qu*on ne pouvoit arracher 
it la Reine fon Mimftre 9. fans inon* 
tier la France de ùuxg & de calamir 
tés 9 ^'41 ne tie xéCbudcoit jamais à 
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fuivre la route tracée par Guife le ■■' 
Balafré ; en un mot, il lui oflfrit de i645>» 
le comprendre avec la Fronde dans 
fon traité , finon de le protéger , û 
Mazarin ofoit le pourfuivre. Le Pré- 
lat répondit avec refpeâ , mais il 
fe retira le défefpoir dans Tame. - 
. Telles furent les conditions de la 
réconciliation du Prince avec Ma^ 
zarin y premièrement , que le Pont« 
de-F Arche feroit remis au duc de 
LongueviUe ; fecondement , que la 
Reine conferveroit la dignité d' Ad- 
mirai ; troiiiémement 9 que le ma- 
riage du duc de Mercœur avec 
mademoifelle Mancini 9 feroit fuC- 
pendu « ou même rompu , fi le 
Prince ne vouloit point y confen- 
tir ; cpiatriémement , que le Mi- 
niftre ne diipoferoit des gouver- 
nements f des grandes changes de 
la Couronne âr de la maiK>n du 
Roi 9 des bénéfices , des finances 9 
& ne nommerait de Généraux qu'a- 
vec la participation & de laveu des 
Princes du Sang. Une copie du traité 
fut remife entre les mains de la Rei^ 
ne ) l'autre demeura au pouvoir de 

Kij 
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Cohdé ; Mazarin , pour achever de 
164p. vaincre la défiance & les foupçons 
du Prince , lui offrit toutes les fû- 
retés dont il put s'avifer; Condé 
n'en voulut d autre que la parole du 
duc d^Orléans ; mais il exigea que 
TAbbé de la Rivière , dépofitaire des 
fecrets de la Cour & de fon Maître, 
feroit autorifé à les lui révéler , lorf- 
ûe ^lîifiu'' ^"'^' s'agiroit de fa fureté : la Reine 
n /. ' & Gafton y confentirent fans peine. 
Condé étoit au comble de la joie ; 
il àvoit acquis une grainde puifl^nce 
fans le fecours de la guerre civile; 
il avoit refferré les liens de la dé- 
pendance , dont Mazarin avoit cher- 
ché à s'affranchir ; il fe croyoît au- 
deffus de tous les revers , par Tunion 
qui regnoit entre le duc d'Orléans 
& lui , union cimentée avec foin 
par TAbbé de là Rivière , qui hé lui 
étoit pas moins dévoué qu'à fon 
Maître. 
Mémoires P^^d^nt que Cottdé triomphoit, 
demadamt,dc on infultoitàlà foibleffe de Mazarin, 
^^/A ' ' on l"î réprochoit de s'être mis fous la 
tutelle de fon rival, comme ii dans une 
minorité , le premier Prince du Sang 
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n'eût pas eu des titres plus légiti- ! 
mes , plus facrés à ladminiftiiation , }^49* 
qu'un étranger haï de la nation. Mimoifeï 
Au fefte , le Cardinal entretenoit^lJ^^JT^^* 
avec foin le Prince dans la haute 
idée qu'il avoit de fon pouvoir & 
de fa fortune ; il témoignoit tous 
les jours plus de foibleffe & d'abba- j^^^^^i^^^ 
tement , ne parlant que d abdiquer du duc de 
le miniûère, & d'aller chercher k^^^f'^"^' 
Rome la paix & la tranquillité , qui 
le fuyoient en France ; ce langage 
philofophique , fi nouveau ^ ou plu- 
tôt fi faux dans la bouche d'un Mi- 
nière, ajoutoit à la confiancedu Prin- 
ce; elle le confirmoit dans l'opinion 
peu avantageufe qu il avoit conçue 
du génie & du courage du Cardinal. 
D autres Miniftres fe font foutenus 
en France par la fermeté 8e la ter- 
reur : Mazarin ne dût fon falut qu'aa 
mépris où il étoit tombé ; les Grands 
aimoient mieux alors arracher les 
grâces que de les mériter ; ils 
voy oient avec plaifir les refforts 
de lautorité fuprême , engourdis 
entre des mains fi foibles ; la chute Mémoires 
du Miniftre , qui pouvoir être rem-^^"*^*^«*^ 

K iij 
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placé par uii homme pkin de vigueur 
^49* & de courage 9 eût été pour eux le 

jJ^J"^ > comble de inquiétude & du chagrin. 
Cependant Mazarin fe félicitoit 
de Tart avec lequel il avoit cédé à 
l'orage ; déjà il commençoit a re- 
cueillir les fruits de fon iudullrieufe 
politique j la Fronde 9 indignée de 
voir Tes vœux trahis par le Prince , 
fe déchainoit contre lui ians ména- 
gement , fans retenue , fans pudeur ; 
elle laccufoit de Tavoir facri£é une 
féconde fois au Miniftre , de médi- 
ter, 4^ concert avec lui, un nouveau 
fiége de Paris ; il n'y avoit point de 
bruits abfurdes que la calomnie n'eiN 
fantât , & que rimbecillité rie ctût. 
Chacun fe rappelloit avec horreur 
les maux qu'il avoit fouffert y & 
n'e.nvifageoit qu'avec ef&oi ceux 
dont il étoit encore menacé ; bien- 
tôt il n'y eut que la crainte qu'on 

^ ^f^"2J avoit conçue de Condé qui égalâj 

u Rochcfou'la, haine qu*on lui portoit. 

<««^- Il eft confiant que l'amour feulde 

la patrie avoit enchaîné la vengeance 
de Condé ; cependant la multitude I 
leregardoit comme foaoppre&ur; , 
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tandis qiie la Fronde qui ne refpi* * 
roit que le trouble & la difcorde , 1649. 
obtenoit fes fufirages & fe$ applaii- 
diflements. Le Prince , raflbré par 
le cri de fa confcience n'oppofa que 
le mépris & rintrépidité aux clameurs 
du vulgaire ; il entreprit de répri- 
mer en même temps la Fronde & 
été contenir Mazarin ^ fans que la 
haine ouverte d'une puiiTante fac- 
tion ^ & les pièges fecrets & en* 
core plus dangereux de la Cour le 
décournaflent de la route qu'il s'é- 
toit tracée. 

Son premier foin , après fa rén* 
nion avec Mazarin , fiit de deman- 
der les honneurs du Louvre pour le 
prince de MarfiUac , dont l'ambitioii 
étoit encouragée par madame de 
Longueville. Le duc d'Orléans exi- 
geoitla même grâce pour madame de 
Pons 9 veuve de Tamé de la maifon 
. d'Albret ; Mazarin accorda tout ; il 
n'en fallut pas davantage pour exci* 
1er un ifouvel orage. 

. Les maifons de Rohan , de Luxem- ^ J^f^^'Z 
bourg &L de Foix jouiflbient des Mœtevuu , 
hofuieui:& de Princes étrangers , la'*''"' ^^^• 

K iv 
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' maifon dç Bouillon y afpiroit ; 1^ 
1^49; duc d'Efpernon fe les arrogeoit dans 
fon gouvernement. La carrière étoit 
ouverte à Tambition ; de tous les 
Grands ,. qui remplirent la Cour de 
nos Rois y la plus brillante de Tuni-* 
vers , il n-y en avoit prefqu^aucun 
qui ne cherchât dans fes titres & 
fa généalogie des Rois & des Sou* 
yerains ; chaque Maifon avoit fa. 
chimère,.& tsoutes s'efForçoient de la 
faire valoir, La haute Nobleffe , in- 
dignée des nouvelles grâces de la 
Mérmtres Cour , s'émeut & sWemble ; les 
dcMomiat, p^nces légitimés de France , ceux 
de Lorrame & de Savoie , les Pairs « 
les Maréchaux de France , imitent 
cet exemple ; le Clergé menaçoit de 
s^unir à la NpblefTe : quand il eût 
été queflion . du fakt de la Monar^ 
chie , on n'auroit pas témoigné plus 
d'ardeur & de zèle. 

La requête de la Nobleflfe étoit 

conçue en des termes fiers &prefque 

Mimîres menaçants. EUç repréfentoit au Roi 

de Talon , r. qu'il nc pouvoit accordcf des préé- 

fv/,p. x^« niinences à quelques grandes Mai- 

fons ; fans offenfer le autres , & ren* 
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jterfer Tordre & Tharmonie de l'Etat; 
que c'étoit jetter les femences de i649» 
1 envie , de la haine & de la difcor* 
de dans un corps , dont lïmion avoit 
toujours été le nerf & le falut de la 
Monarchie; que la maifon de Mont- 
morenci » dont on ne pouvoit nier 
que les marques ne fuflent auffi an* • 
ciennes qu'éclatantes ^ qui avoit pro-^ . 
duit tant de Connétables , n'avoit 
jamais afpiré à d'autres honneurs 
qu'à ceux de la Pairie ; que le duc 
de Joyeufe , beau-frère d'Henri III 5 
le cardinal de Richelieu , encore 
plus^puiflantfousle règne précédent» 
avoient imité cet exemple de mo- 
dération ; elle finiflbit par fupplier 
le Roi, non feulement de s'abftenir 
à lavenir d'honorer certaines Fa- 
milles , de diflinâions qui étoient 
une injure pour les autres , mais 
encore de révoquer tous les brevets 
qui avoient été accordés à ce fujet» 
depuis le dernier des Valois» 

Gafion intimidé céda ; Condé té- 
moigna plus de vigueur , il ne vou« 
loit abandonner la proteâion de 



i;o HisToniE de Lours II, 
- Marfillac qu'à condition , non ieti^ 
1^49* lement que tous les jiaISburets pri- 
Mémoires yiUgiés feroient renverfés , mais 
ifl Rochtfou- encore que les Princes légitimés & 
cwit^ étrangers feroient privés de la pré- 
rogative de fe couvrir devant le 
Roi aux audiences des Ambaflkdeurs» 
Cétoit les réduire au même rang 
<{ue les Pairs ; Ffdliance de la mai- 
ion de Lorraine avec Gaftoa leur 
fauva cet affront. 

Le Cardinal avoit ftiicité & mé- 
nagé Tafiemblée des Nobles , dans 
refpérance de rendre illufoires les 
grâces qui lui avoient été arrachéest 
& de voir les Princes du Sang , & 
fiir-touc Condé en proie i la haine 
& aux reproches ; mais fa politique 
Mjmotres manqua de lui devenir funefte ; ce 
MotteviUe , vxt uii-mef|ie qui devint 1 objet des 
^^^ ^^^^ inveâives , des menaces & des far^ 
cafmes ; on ne parloit dan« Taâen^ 
blée que de forcer la Cour à con^ 
voquer les Etats Généraux , pour 
. réformer tous tes abus de l'adaunif- 
tration. Le Minidre (e hâta d'iaccor- 
der à k Noblefle tout ce c^i'elie 
exigeoit > & de révoquer^ non feu* 
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lement le$ nouveaux hrevets , mais 
encore les anciens. 1649- 

. Pendant que la Cour étoit agitée 
de tant d^intrignes , de mouvements 
& de faûions ^ le Coadjuteur veil- 
loit avec foki au falut de fon parti ;. 
de tous les Cheâ de la Fronde , lui 
feul avoit ménagé Condé ^ il s'étoit 
oppofé au déchaînement des fiens^ 
^oit qoTû eut honte de voir un & 
grand homme déchiré avec tant 
dlndsgnité & dwîuftce, foit plu* 
tôt qu'il lie dé(e%iésât pas encore 
de priver Mazarin de û)n appui ;. 
&u|efle: 1^ ^ ^^^ ; Gondi lié 
avec la princefie de Guîmené, par 
des liens plus forts que ceux du Minoins 
Sang , touché des larmes^ & de h n^'^^J'^uf 
doulfur de cette Pâme 9 ddnt le 
rang alloit être anéanti 9 vole au- 
près du Prince 9 & plaide fes inté* 
têts » avec tant de ^rce & de zèle ^ 

r Condé lui promit de refpeâer 
prétentions de la maifon de 
I^oban ; Fentrevue de ces deux: 
hommes qu'il haiffoit & craignoit 
ég«4ement, & encore plus la com^- jj/^^^ 
pbi£uicedii Prince étonna Mazarin ^ 

Kvî 
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' rien ne rengagea plus à donner nne 
^^49* nouvelle aâivicé aux reflbrts fecrets ^ 
qui dévoient les rendre irréconci- 
liables , & précipiter la perte de Fuit 
oii de l'autre 9 & peut-être de tous 
les deux.: 

* Ceft dans les manœuvres iniques 
du Cardinal qu'il faut chercher la 
fource des écarts du Prince , & des 
révolutions qui en fiirent la âiite; 
mais on ne peut les développer y 
fans reprendre les chofes d un peu 
plus haut. 

Mazarin avoit rappelle de fon 
exil ce Particelli d'Hémeri fi détef- 
té , la caufe ou le prétexte des trou- 
bles;' il lui avoit rendu ladminiflra^ 
Ji/«i«OT. tion des Finaiices ; foit que le Surin- 
tendant eut corrompu au poids de lor 
le fuffrage des Grands } foit qn^on le 
regardât comme le feul homme capa- 
ble de réparer les maux qu -il avoit 
fait 9 les faâions fe turent, & la Na- 
tion ne murmura point dn rétabliffe- 
ment de fa fortune; il ûgitala foh re* 
tour par des traits dignes de l'immor- 
td SuUi ; il afliira le rembourfement 
des dettiss de r£tat^ & il trouva k 
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fecrët de faire un fonds de quarante ! 
millions, pour fubvenir aux dépenfes 
de la Cour & de Tarmée. Rien n'ac- 
créditoit davantage le miniftère de 
Mazarin ; mais le Surintendant lui 
rendit bientôt des feryicesplus agréa* 
blés y il féma de l'argent à Paris , 
avec tant d adreffe & de miftère, qu'il 
détacha beaucoup de mécontents de 
la faâion. La Fronde diniinuoit fenv 
ûblement ; on comptoit fes partir 
fants , qui peu auparavant étoient * 
innombrables. 

Si Mazarin n avoit eu d'autre ob- . 
jet que de détruire peu- à- peu la 
Fronde » il n'y avoit qu'à laiffer agir 
d'Hémeri ; mais il vouloit envelop- 
per Condé , fous les mêmes débris 
que la faâion ; la matière étoit pré- 
parée depuis long- temps , elle ne 
pouvoit être plus combuftible, une 
étincelle l'allumoit & le délivroit à 
jamais de ceux qui ofoient borner 
fon autorité. » 

Perfonne n'ignore que nos Rois 
ont créé y dans les befoins de TE- 
tat, des Rentes confidérables fur 
l'Hôtel de Ville de Parisj eUes moni ^^*^ 
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! contents, il dirigeoit leurs vues; 
1649. bientôt, il s'offrit pour être leiir 
Chef; on voyoit d'un côté ce Pré- 
lat factieux , fuivi d'une nombreufe 
troupe de Rentiers , de l'autre le duc 
de Beaufort avec le même cortège, 
remplir les rues deJ^aris, affiéger 
le Palais, & demander hautement 
rAiTemblée des Chambres du Par- 
lement , prétendant que c'étoit à la 
Compagnie en corps , & non à la 
Grand Chambre, à décider une af- 
faire fi importante ; Mole armé de 
la feule majefté des Loix , confon- 
dit les vues ambitieufes du Coadju- 
teur; il eut rendu le calme à la 
Capitale agitée, fans un concours 
d'accidents , d'intrigues & de manœu- 
vres qu'il étoit impoffible de pré- 
voir. 

Il y^voît alors au nombre des 
Frondeurs , un certain Marquis de la 
Boulaie , moins célèbre par fa n^if- 
Mémoires (ance & fou audace, que par la noir- 
tL^^Jf^'<^^^^^ de fon arae: de tous les fac- 
tieux , nul n avoit paru plus empor- 
té , contre le Cardinal; mais fous de 
faufles démonilrations de haine & 
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de fureur, il cachoit un commerce 
fecret avec le Miniftte : on prétend 1649* 
que ce fcélérat ofirit au difpei)fateur 
des grâces, de tuer Condé, fans'' 
qu on fçut d'où le coup partiroit > 
fi ce Prince intrépide paroiffoit dans 
les rues pour appaifer la (édition 
qu'on étoit tous'les jours à la veilla 
de voir éclore. 

Ce feroit bleâer la vérité da 
FHiftoire, que de laiffer former le 
plus léger nuage fur Tinnocence de 
Mazarin : il étoit incapable d'une., 
aôion atroce; il exigea fi^lement 
de la Boulaie , de faire toutes les 
démonflrations de laflaffinat, & de 
fe conduire , en forte que tout con- 
courût à rendre la Fronde fufpeûe 
de ce crime; bientôt la fortune pré- 
fenta à la Boulaie . les moyens de 
lignaler fon zélé , ou plutôt fon in- 
famie. 

Les Frondeurs fatigués de la réfif* 
tance du Premier Prélident , eurent 
recours à la fourberie , pour lui 
arracher TAffernblée des Chambres ,. 
fur laquelle ils fondoient destief- 
feins auffi vaftes que chimériques : 
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dans un Confeil fecret, tenu entre 
1649. les principaux fkâieux , on réfolut 
de tirer un coup de piflolet â un 
Mes Syndics 'des Rentiers ^ & de le 
manquer dans Tefpérance que ce 
prétendu aflfaifinat fouleveroit le 
peuple , & replongeroit la Capitale 
dans de nouveaux troubles. , 
. Joly , Confeiller au Châtelet , Tun 
dcjou!^^* des Syndics, offrit d'être l'inftrument 
de rimpoflure , & d'effuyer le coup 
de Piftolet: on étudie la fcène; on 
Texécute le lendemain à fept heures 
du matin « dans la rue des Bernardins; 
on crie au meurtre , la Place Maa- 
bert s'émeut, une foule de Rentiers 
volentau Palais& demandent juftîce. 
Ce n étoit là que le prélude des trou- 
bles , quV dévoient rendre ce jour 
éternellement mémorable dans nos 
Annales. 

Mazarin n*eut pas plutôt appris 
les commencements de la fédition , 
qu'il manda à la Boulaie , qu'il étoit 
tems d'agir ; foudain la Boulaie raf- 
femble dçux cens hommes de la lie 
du peuple , il fe jette comme un force- 
né , dans les Salles du Palais ^ea 
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criant aux armes \ au meurtre 9 trahi- \ 
fondeMa\arin\ quelques uns de fes 1649. 
complices fe détachent ; les uns vont Mémotnê 
fonner le tociin dans les principales «,m. 37/.*** 
Paroifles, les autres parcourent les 
rues , & excitent le peuple à de nou- 
velles Barricades ^ mais le peuple las 
des anciens défordres, n^oppofa que 
le mépris & les menaces ^ aux cris 
de la (édition^ 

La Boulaie au défefpoir de Tinu- 
tilitéde fes eâ:brts,réfolutde ne point 
laifTer écouler la journée > fans faire 
oublier fon crime par un plus grand 
encore ; il épioit depuis long-t^mps ' 
Condé ; il fçavoit que ce Prince ne fe 
retiroit tous les jours ^.duPalais Royal 
que tard 9 & fouvent mal accompa- 
gné; la facilité d'une entreprife fur (tk 
perfonne, Tavoit déjà tenté plus 
d'une fois ; dès le retour du Roi à 
Paris 9 il avoit offert au Miniflre de 
Tarrêter prifônnier fur le Pont- Neuf. 
Mazarin Tavoit encouragé dans ce 
projet ; mais quelque hardi que fut 
la Boulaie , Tidée de la valeur & de 
la fierté de Condé avoit enchaîné 
fon hras , & fufpendu fon zèlç % per- 
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fuadéqu'ily alloitde fon honneur de 

1649. ne plus reculer , il pofte pîufieûrs de 

fes complices armés ,^ auprès de là 

Place-Dauphine , vis à- vis la ftatue 

d'Henri IV, dans le deffein d'y atten- 

vîcmanuf jre le Prince , de l'attaquer , & de ne 

CondJ!^^^ le laifler écfiaper, qu'après l'avoir 

mis dans la néceffité de croire que 

. la Fronde avoit attenté à (es jours; 
cependant il inftruit fecrétement 
Mazarin de fôn projet, c'étoit au 
Miniftrç à voir quel parti il devoit 
& .pouvoit tirer de Taudace & de 
4a perfidie. 
^1 y avoit long-temps que Maza- 

V fin avoit formé fon plan , préparé 
& combiné fes moyens ; il n'atten- 
doit plus que le lignai de la Bou- 
laie , pour mettre le feu â la mine 
qui alloit éclater. 

Cependant le Prince vîvoir dans 
la fécurité la plus profonde ; la mi- 
fere des Rentiers le touchoit; il 
avoit toujours opiné en leur faveur 
dans le Confeil , mais fans chercher 
à s'en faire un mérite auprès du 
public; à la première nouvelle de 
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rémeute , guidé par. fon zèle & fon 
courage, il vole au Palais-Royal, 1649. 
pour défendre le Roi & la Reine ; 
il trouva cette Princeffe 9 au milieu 
de fes Femmes en pleurs , & de quel- 
ques courtifants qui vouloient l'em- 
pêcher de fortir & d'aller à Notre- 
Dame 9 félon fa coutume ; Condé Mm&ira 
n'eût pas plutôt offert de Taccom- t^^'SJJ f 
pagner , que la crainte & les inquié- '•«• -^-'^• 
tudes s'évanouirent , elle monta en 
carofle , précédée du Prince à che- 
val , èc ne trouva dans les rues que 
le filence & Tordre. 

Le foir du même jour , le Prin- 
ce , après le Confeil , fut fe repofer 
chez ion Baigneur ; fur les neuf 
heures, il voit arriver un dé fes 
Ecuyers ^ le trouble & l'agitation 
dans les yeux ; il lui* apportoit un ^ 
billet ,de la part du préfidenf Perraut, 
qui Tavf rtiffoit que la fédition du 
matin n'avoît été excitée par la Fron- 
de 9 que pour fe défaire de lui, que 
fa vie étoit encore dans le danger 
le plus eflSrayant ; qu'un grand nom- 
bre de fcélératsobfcurs l'attendoient 
dans riile du Palais 9 pour TimmoloK 
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-^ S au refientiment de la Faûion ; !*£• 

1649. ciiyer ajoutoit qu'en pafTant fur le 

-^^w pont*neuf , il avoit effuyé, vis-à-vis la 

mZuvUU \ place Dauphine, une falve dé cara- 

'^'"ÎA^w« ^^"€s,dont il n'étoîtéchapé qiie par 

<2( i^e^/J^une efpèce de miracle ; à rinftant 

^L^'fejdL ^^^^ 9 entre le comte de Servien , 

ée Nmours^ pâle & défait 9 qui afTure le Prince 

^^ qu'il y a plus de cent cinquante hom- 

ineS) divifés en diverfes bandes , qui 

{t font embufqués fur le pont^neuf 

pour rafikffîner. Ces avis fi bien cir« 

conftanciés firent une impreffion d'im- 

tant plus fenlible fur Condé > ^le de» 

puis quelques jours, T^ tificieux Ma- 

zarin avoit fait courir un bruit fowdy 

que la Fronde méditoit Tatteiitat le 

plus infâme , pour fe venger d'un 

Prince qui fervoit d'obftacle éfer* 

nel à (es vaftes defleins. 

Juiqu'ici Condé avoit refoféd'ou- 
Vrir fon ame aux foupçons & à h 
défiance ; mais perfuadé qiill y aii^ 
roit enfin de là téûi^ité à m^riler 
les indices d'une confpiration fi bien 
détailliée ; it fe rend au Palais Royal ^ 
fiiivi de Servie» & de fon Ecuyer ; 
il communique ^ la Reine ^ au duo 
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d'Orléans , à M^zarin , les avis qu'il 
vient de recevoir ; la furprife , îm- 1649. 
dignation , Thorreur & la frayeur fe 
peignent fur tous les vifages; le 
Miniâre , artifan de la trame , fe 
furpafla lui-même ; pefrfonne ne té- 
moigna plus d'intérêt, de fenûbilité 
fur le danger , où étoit expofée une 
vie fi précieufe à TEtat; perfonne 
ne s'ofpofa avec plus de force à la 
réfolution que l'intrépide Condé. 
avoit prife , d'aller s'éclaircir lui- 
même de la réalité d'un complot fi 
lâche , fi exécrable^ Le réfultat du y^/^^^ 
Confeil qu'on tint dans la chambre 
de la Reine 9 fut que le carofle du 
Prince ^ avec le cortège ordinaire 
de Pages & de Valets de pied, paf- 
feroit , les rideaux fermés , fur le 
pont-neuf^ & que fon Alteâfe atten- 
droit au Palais*Rayal la fuite & le 
dâriouement d'une avanture fi fur- 
prenante. 

Arrivé â onze heures & demie 

fiu: le pont-neuf , le carofie efi en- 

. touré 9 arrêté & yifité par une trou- 

. pe de Cavaliers^ qui n'y trouvant 

perfonne y font une décharge de pif- 
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2 tolets , dont un Valet de pied du 



1649. Prince & un Laquais du comte Du- 
rUmanuf^^^^ furcnt dangereufemcht bieffés. 
crue <iu grand Après utï expIoit fi honteux , la 
^"'^'- Boulaie fe fauva à THÔtel de Ven- 
dôme 9 (ans doute pour autorifer de 
plus en plus les foupçons du Prince 
contre la Fronde , dont le duc de 
' Beaufort étoit le Héros. 

Le concours de toutes ces cir- 
conftances raflemblées, plus encore 
par les artifices de Mazarin, que parle 
caprice de la fortune ; en impoferent 
à la cour , au public , aux fages ; le 
zélé , l'amitié , la flaterie exagèrent 
*la noirceur du crime j la grandeur 
du péril , perfonne n'ofoit révoquer 
en doute , la vérité d'une entreprife 
'fi atroce ; Màzarin , dans Texcès de fa 
prétendue douleiir , promet au Prince 
le facrifice fentiet de la Frondé : com- 
ment Condéfe feroit-il déRédu Minif- 
tre ? la fortune pouVoit- elle lui four- 
nir une ôccâfion plus agréable de 
s'acquitter des fervices qu'il avoit 
reçus du Prince , en liiî' immolant 
juftement , ti'ancieiis Se implacables 
ennemis. La cour entière mbhta à 

cheval 
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cheval , malgré le Prince , pour Fel- ! 
corter jufqii'à fon Hôtel. 

Dès le lendemain le bruit fe ré- 
pand^que la Fronde eft coupable des j^, .^ 
attentats les plus infâmes & les plus du cardmaide 
rifléchis, qu'elle a formé le def- -^^^î*'-^^' 
(ein facrilége , d'enlever le Roi » 
de le conduire à THotel de Ville , 
d'égorger le premier Priqce du Sang ; 
on ajoutoit que les troupes d'ÊT- 
pagne éroient en mouvement fur 
la frontière , pour appujyrer ces com- 
plots funeftes & la révolution , qui 
en dévoient être la fuite fanglante* 

< A. la vue d une accufation û fu- 
bite.) û imprévue f ii dangereufe, 
le d:^c de fie^fort. & le Coadju- 
teur^.qfti ^i^ient fur tous les viia- 
ges rborreur Sf TefFroi qu'ils infpî- 
roient , jugèrent que c'étoit un arti- 
fice concerté entre le Prince & le 
Cacdipal^. pour les rendre exécrables 
aux .yeux 4e la Nation , & les per- ^*^ 
dre, ÙLn^ reffource. Péjà le peuple 
ibbattu & conilerQé gardait un mor- 
n^ &.prQf094 ûlence; il fuioit its 
Chefs, il lies eCit abandonné, fi Ma- 
tarin ne leur eût pa$ donné le temps 
Tome //• L ^ 
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de fe reconnoitre , ou plutôt fi fou 
objet fecret n'avoit pas été de les 
conduire , jufqu'au bord du précipi- 
ce , de leur tendre enfuite une main 
fecouirable pour les engager à con- 
courir avec lui à la perte de Ten- 
nemi le plus formidable y que rim* 
poûure leur avoit fufcîté. 

Cependant le danger paroiflbit 
fi grand , & le découragement fiit tel 
dans le parti, que \ts Chefs délibé- 
fpient s'ils ne chercheroieht pas leur 
fdtut dans la fuite; mais c'eût été 
s'avouer coupables, & fe condamnée 
foi*même à un exil & à une infamie 
éternels. Le Coadjuteur eut honte 
^*^ d*^voir balancé-, il trouva dans fa 
fërmeté & fon génie des reflburces 
ijiii échapoient aux autres ; il de- 
meura enfin , aimant mieux périr 
innocent dun fi grand crime , que 
; de confirmer , en fuyant , les foup' 
çons injurieux & les nlâlédiâions de 
Ja France entière ; d'ailleurs plus il 
réfléchîffôit fur le caraâère de Con- 
dé 9 ce Prince fi fier , magnanime , 
qui ne s'étoit jamais conduit que 
par les principes de Tiionneur ^ de 
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la franchife , moins il pouvoit fe > 
perfuadcr qu'il fe fut prêté aux ma- 1649. 
noeuvrcs honteufes de Mazarin ; il Aidems: 
ne défefpéroit pas encore de tourner 
les artifices du Miniflre contre lui- 
même 9 & de perdre dans Tefprit de 
Condé un homme fi faux & fi dan* 
gereux. 

En attendant qu il pût defiîller les 
yeux éblouis & fafcinés du Prince , 
il jugea à propos de faire publi- 
quement trophée de la confiance 
la plus intrépide 9 du calme le plus 
profond ; ainfi , au lieu 'de ce cor« 
tége nombreux de Faâieûx & de 
mécontens qui le fuivoient par- 
tout , il parut dans les rues de 
Paris avec un feul Aumônier, &! j^^^gg, 
le duc de Beaufort avec un Page. 
Cette folitude contrafiioit parfaite- 
ment avec la pompe qui entou- 
roit Condé ; depuis le péril qu'il 

roît couni , une foule prodigieufe 
Seigneurs j de Gentilshommes » 
rOfiîciers ne le quittoient plus ; il 
l'eût tenu qu'à lui de terminer la 

lerelle , en faifant arrêter & en« 

bref les Chefi^ de la Fronde , mais 
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c'étoit de la fainteté & de la majefté* 
164^. des Loix , qu il attendoit la répa- 
ration & la vengeance d'un û fan- 
glant outrage. 

Déjà ce Prince échauffé par le 
zèle de fes proches , de fes amis , 
de fes fepviteurs , emporté par le. 
reffentiment le plus légitime , avoit 
demandé juftice au Roi de lattentat 
formé contre (es jours : il n y avoit 
que deux moyens de fatisfaire fa 
vengeance , Fun de lui abandonner 
Mémoires ^^^ enncmis , l'autre , de les mettre 
de la Roche- entre les mains du Parlement Le 
premier parti étoit violent , cruel, 
inhumain , il ne pouvoit manquer 
d'en réfulter des fuites aiffreufes & 
déplorables ; loutre étoit long , dé- 
licat , incertain , il effrayoit Tirapa- 
tience d'un jeune Prince , accoutu- 
mé à emporter tout de vive force , & 
qui avoit lieu de craindre que fes 
ennemis ne trouvaffent de lappui 
dans le peuple , &.de la proteâion au 
Parlement. C'eft alors que Mazarin , 
prenant le ton delà modémion, re- 
préfenta quil ne conv.^aoit, ni à 
la confcience ^ ni à la dign^^é 4ji^n 
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Monarque chrétien , d'ufer de vio- ! 
lence envers (es fiijets ; que la voie 1645N 
de la juftice leur étoit également 
ouverte à tous y que ce feroit in- 
fulter au Parlement que de croire 
qu'il ofôt fauver les coupables , que 
l'Europe attendoit un* exemple terri- r^;^^, 
ble , mais qu'on ne pouvoiPlancer 
la foudre fur les hommes les plus 
convaincus de forfaits , que dans les 
formes prefcrites par les Loix : ainfî 
raifonnoit Mazarin ; on applaudiroit 
davantage à la vérité & à la fagefTe 
de fon difcours 5 fi la crainte & Tin-* 
térêt ne l'euflent diâé. Avant que 
de perdre Condé , il afpiroit à la 
joie maligne de voir ce Prince fi 
haut , fi fier , dont les regards l'a- 
voient fait trembler tant de fois , aux 
pieds des Juges , réduit & confondu 
avec fes eimemis, au nombre ^des 
fuppliants. 

Condé fut- le , premier à adopter 
les fentiraents de Mazarin , bien ré« 
folu de ne confier qu à fon bras 
les intérêts de fa vengeance , fi fes 
vœux étoient trahis par Tévénet 
tnent. 

L iij 
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Cependant la Boulaie» cet hom« 
.1649. me vil & méprîfable, étonné des 
fuites afFreufes de fon audace 9 com- 
niençoit à fe défier de la fureté de 
fon afyle ; la voix publique défignoit 
le duc de Beaufort, comme Tun des 
principaux auteurs du complot : ce 
Prince^ne pouvoit-il pas arrêter la 
Boulaie dans fon Hôtel , & le livrer 
au Prince , ou au Parlement , pour 
conftater fon innocence? que de- 
venoit alors le premier Miniftre? 
quelle puiflance eut pu le mettre à 
Vabri du reflèntiment du Prince , de 
. la Fronde , de la France entière , fi 
ce tiffu de fourberies & de manœu- 
vres venoit à éclater? Mazarin fe 
hâta de faire fournir des chevaux 
__. . & de l'argent à fon complice 9 il 

Mémoires • ^ ^ % r ^ 

âtMomgiat, donna des ordres fecrets, aux Gou- 
ttw. ///. verneurs des places frontières, de 
favTbrifer fon évafion; le Marquis 
erra long: temps dans les pays étran- 
gers ; il ne revint en Frarice , que 
pour porter les armes contre fa 
patrie ; cependant un Ecrivain inf- 
truit , prétend que Mazarin naou- 
rant^le recommanda au Roi^com^ 
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me un des hommes du Royaume , 
qui malgré les apparences , lui a voit 1649* 
rendu les fervices les plus heure^ux m^J^^I^^* 
& les plus fidèles- âm.TuJ^ 

Quoiqu'il en foit, le Cardinal 
raffûré fur fon fecret, goutoit plei- 
nement le fruit de tant d'artifices; il 
avoir enfin mis un obftacle éternel 
& infurmontable à l'union fi re- 
doutée du Prince & de la Fronde; 
de quelque côté qu'il jettat les yeux, 
l'avenir ne lui ofFroit que des triom- 
phes faciles , des avantages certains 
& magnifiques ; il alloit voir à {t% 
genoux , l'un & Tautre parti , im-» 
plorer le fecours de l'autorité Roya* 
le, dont il étoit le dépofitaire ; Ion 
deflein comme on a vu, étoit de 
•les balancer , de les afFoiblir, & en<« 
fin de \t% anéantir^mais il ne poiivoit 
accabler & abattre le Prince, qu'ea 
continuant de l'éblouir par les de-r 
hors trompeurs de la proteûion la 
plus éclatante; on va voir avec 
quel art, quel fuccès, Mazàrin ^oua 
fon rolle dans cette Comédie, dont 
la cataftrophe fiit auffi funeAe à la 
France qu'à Condé lui-même* 
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Cependant la fermeté froide 



l649« tranquille du Coadj uteur , commen- 
çoit à en impofer au peuple , tou- 
jours léger, toujours inconftant, tou- 
jours prêt à changer de vues & de 
fentiments, félon les circonftances 
Mémoires & fes propres caprices. Le Prélat 
içe^rf/// encouragé fe rendit à Fhôtel de 
Condé 9 réfolù , à quelque prix que 
ce fut , de faire briller aux yeux du 
Prince le flambeau de la vérité; 
mais le fuccès ne répondit point 
à fes efpérances ; le Prince le lail- 
fa languir long-temps dans les anti* 
chambres, & refufa de le voir; il 
efTuya le même traitement de la 
part de meffieurs de Toulongeon , 
de la MouflTaie & Perraut, qui 
avoient alors beaucoup de part à la. 
confiance de Condé ; Gondi dévora 
patiemment tous ces affronts. Mais 
enfin ne pouvant plus foutenir les re- 
gards menaçants & injurieux de pref- 
que toute la France , qui venoit fuc- 
ceiîîvement féliciter le Prince , d'être 
échappé au fer des afTaffins dont on 
le foupçonnoit d'avoir dirigé le bras; 
il fe retira honteux , confiis, & dé* 
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fefpéré. Le hazard fervit mieux le 
ckic de Beaufeirt; il trouva Condé 1645!». 
à table , chez le Maréchal de Gram- 
mont ; il approche y guidé par le ref- 
peâ & la fermeté , il dit au Prince» 
qu'ayant appris que quelques fcélé- 
rats avoient ofé attenter aux jours 
de fon Altefle, il venoit lui of&ir 
fa perfonne; Condé diffimula fon^^jf^ir; 
chagrin , il le reçut poliment & Tin wm. ni. 
vita à s'affeoir à table ; le Duc fou- 
tint la converfation avec cet air 
libre & enjoué ^ qui eft prefque. 
toujours la preuve de l'innocence. 
Pendant que le Parlement , en 
vertus d'ordres, émanés du Thrône, 
prenoit connoiflance de la prétea- 
due confpîration contre la maifon 
Royale; la Fronde ne fe laiToit 
point d'invoquer la jultice & la 
grandeur d'ame du Prince , mais plus 
elle s'humilioit , plus elle trouvoit 
Condé inexorable, Mazarin luifour- 
niflbit toujours de nouveaux in-« 
dices du complot; peut-être même» 
que la fierté du Prince étoit flattée 
en fecret , de faire voir à toute TEu- 
rope> que fon autorité Temportoit, 

Lv 



174 Histoire de Louis IT; 
! fur celle de la Reine ; qui aprèi fânt 
1649* d^outragd$9 n'avoit pu chafTec de 
Mémoires Paris Ics faftieux^ui avoient ofé lut-^ 
^.. '• ^^' ter contre elle ;.il répondit à toutes. 
\qs fupplications du parti 9 que les: 
éclairciÎTements étaient défi^r^ais. 
inutiles^ qu'innocents de ce: decnier 
crime , ou coupables , les Frondeurs> 
Siétoient comporté», enverslui av.ec 
tant d.lniblence , qu'il ne cefleroit 
de les pourfuivre , qu!ils n'euffent 
pris le parti d'abandonnée la Ca- 
pitale*. 

Les. Frondeurs eurent recours h 
un nouvel & dernier effort.,, ils^ 
députèrent à la princefle^ Douairie^ 
re, les marquis de Fofleuie & de 
_ .^f^ïwwVwNoirmoutîers , qui tousv les. deux 
Mcmuru ' avoient l'honneur de lui appartenir 
pcmr- la conjurer de fléchir la cor 
îere de Condé ; démarches, inuti- 
les ,. vaines, efpérances j. la Prin- 
\ ceffe frémiflante encore de l'idée 
du danger de fon fils , pleine de 
haine & de mépris pour une: fac- 
tion , qlii depuis deux ans déchiroit: 
l'Etat & ébranloitla Monarchie , re- 
çut les Négociateurs, avec beaucoup 
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& hauteur ; elle répondit , que puif- ?—*"*? 
que M. le Priace exigeait des chefs 1649* 
de la Fronde, qu'ils fortifient de 
Paris; ils n avoient d'autre parti à 
prendre que celui de la foumiifion ; 
ceux-ci ayant répliqué, qu'il n ap- 
partenoit qu'au Roi, en vertu de 
la puifiance fiiprême , de reléguer 
des hommes- de la naiifance , & dui 
earaâere d'un petit-fils d'Henri IV & 
d'un Archevêque de Paris -^ & que 
la Reine elle-même les avoit fouf- 
fert jufques-là: la Princeffe s'emporta 
& répondit avec aigreur, que les^ 
exemples des autres n'en étoient 
point pour M. le Prince ; que s'ils 
oublioient le foia de leur dignité ». 
fon fils avoit d'autres fentimens; ea 
Hn mot, qu'ils ne trouveroient d'a-^ 
fyle , que dans la fuite & Téxil. 

Les deux Seigneurs prenant un- 
ton plus humble , déclarèrent que le 
duc de Beaufort & le Coadjutenr ,. 
fe feroient gloire d'obéir aux ordres» 
de inonfieur le Prince; mais qu^iis le 
prioient' de leur accorder auparavant: 
la ^ace de fejuftifier du crime ydonf 
ils> étoient fauflement accufés ^ laii 

L-VJ; 
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Princeffe n'oppofa plus que le filen- 
ce à leurs prières; la Maifon en- 
tière a voit juré la ruine de la Fronde. 
Deux jours après , le Prince parut 
au Parlement^ & demanda juAice 
de Taflaffinat C9mmi$ contre lui; 
de 7^'^^! laffemblée fot également émue & 
FJi. *■ indignée; on réfolut de.pourfuivre 
l'information , & de ne rien négli- 
ger , pour conftater l'évidence de la 
confpiration , donc il avoit plû à la 
Providence de garantir TEtat & la 
Maifon Royale. 

Le zélé du Parlement acheva d'ef- 
frayer les Frondeurs; déjà, plufieurs 
chefs, & fur-tout le maréchal delà 
'Mfémoîres Mottc - Houdancourt , touchés de 
'hicardinaUe Thounêteté du Prince, qui les avoit 
Jiet7i,t,i/. haufetnent excepté du nombre de 
fes aflaflins, ne parloient que d'a- 
bandonner le parti à fa malheureufe 
deftinée ; il ne fallut pas moins , que 
toute Féloquence du Coadjuteur , 
pour prévenir un fchifme, qui alloit 
achever de le condamner ; il ne les 
retint que dans Tefpérance d'un 
changement aufli prompt que falu- 
laire. 
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Mais refpérajncç dont il éblouif- 
foit les autres commençoit à lui man- 
quer à lui-même ; pour comble de 
malheur, il étoit attaqué de cettQ 
maladie cruelle & hontçufe , le fruit 
& la récompenfe de la débauche ; 
dans cet état défefpèré , les premiers Jbidm. 
rayons de falut, qui brillèrent à (es 
yeux , vinrent du clergé de Paris , 
qui , jaloux à l'excès de l'honneur 
de fon chef, travailloit jour & nuit 
auprès de fon troupeau , à diffiper les 
nuages qui TofFufquoient. C etoit 
beaucoup que d'arrêter les progrès 
de la calomnié ; mais cet avantage 
ne fauvoit ni le Coadjuteur , ni fon 
parti. 

Déjà monfieur Meliant, procu- ibidem. 
reur-général du Parlement, étoit fur 
le point de prendre les conclufions 
les plus rigoureufes contre le duc de 
Beaufort & le Coadjuteur ; il les avoit 
communiqué au Chancelier ; For & 
l'intrigue fervirent admirablement le 
parti. Un clerc de la Chancellerie 
trahit le fecret de fon chef & décou- 
vrit à Gondi le péril qui le menaçoit. 
Sur le champ le prélat convoque 
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chez lui les principaux Froircieurs ; 
1 649» la plupart fe voyant à ta veille d'être 
ÀTAnoires aiccabiés , voulôientoppofer la force 

^7/!^" ''^^^ la perfécution; ils ne parloient 
que de foule ver lé peuple , d'élever 
de nouvelles barricade», d'affiéger 

^'«^jf le Palais Royal & d'en arracher le 
' '' * Miniftre, qu'ils regatdoient comme 
leur oppreffeur. 

Ce parti y rolent eût flatté, en d'au- 
tres circonftances , Tame hardie & 
témécaiie du Coadjuteur ; mais où* 
trouver descomplices ? La multitude 
quiavoitautrefôisfi bien fécondé fon 
audace , étoit abbatue , concernée , 
prévenue contre lui ; d'ailleurs n'é- 
toit- ce pas confirmer par un Crime 
réel, lur attentat qui n'étoit qu'i* 
maginaire ? La fàgefle triompha, 
pour le coup, de la fureur. On con- 
vint de n'avoir recours à la fédition:, 
que lorfqiie lie parti féroit fortifié 
par le concours de là haute Bonr- 
geoifie , de là Nbblefle & des Offi- 
ciers qu'on mandoit dts Provîhcesi 
»îdâju Le lendemaih le templfe dte The- 
mîs offrit le fpeâacle le plus intéref^ 
iànt & le plus différem j d'un cût^ 
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Condé accompagné de ronde du - 
Roi , fiaivi des Princes da Sang , des ^64$^^ 
Pairs^des Maréchaux deFrance,dela 
NobleiTela plus iHuâre ^ demandant 
faOice & vengeance de Fattentat le 
plusodieux & le plus vraifemblable; 
de l'autre le duc de Beaufort & le 
Coadjuteur accufés du crime f ré- 
duits, à Thumiliacion ,, aux opprobres 
& à la foUtude*. 

En traverfant les fales du Palais , nUmi 
remplies des gens de qualité qui 
appuyoient le Prince ^ le Prélat 
montra la contenance la plus bum>* 
ble '9^ il tenoit foii bonnet à^ la main ,. 
mais perfonne ne daigna lui rendre 
tefalut, on l'évritoit, onle foyoit,. 
on le regardbit comme un coupable 
dévoué à. rinfamie & au fupplice ;. 
on ne concevcMt pas qu'il ofât venir 
lui-même entendre Tàrrêt de fa con- 
damnation'; tciflre effet des préjugés ,. 
on le tr^toit à Paris, comme fut 
traité à Rome Catilina, on.affeâoit 
de le comparer ,^. de le confondre 
avec fon maître & fon modelé ; mais- 
ces marques d'exécration & d'hor- 
XMXis: n étonnoient point Tintrépid^^ 
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Gondi; il avoit enfin dévoilé les 

1449. refforts honteux de la politique fia- 
nelte de Mazarin , & découvert les 
vils inftrumçns dont il fefervoit pour 
allumer un incendie fi prompt » û 
dévorant ^ il étoit prévenu des traits 
qu'on alloit lui lancer » & il étoit 
prêt, pour la première fois de fa vie, 
à les repoufier avec les armes de 
rinnocence & de la vérité. 

Cette féance du Parlement , qui 
fixoit les regards inquiets de la Na- 

Ibidaik tion, commença à fept heures du 
matin ; & ne finit qu'à cinq heures 
du foir ; on confacra d'abord quatre 
heures à la feule leâure des infor- 
mations & des dépofitions d'un grand 
nombre de témoins; ceux-ci, corrom- 
pus par l'or du Cardinal , prétendoient 
avoir appris plufieurs fois dans les 
afiemblées des Rentiers , que le duc 
de Beaufort , le Coadjuteur , & M. 
Brouffel , avoient formé le deffein 
de tuer M. le Prince , & de fe défaire 
de la Grande - Barbe , ( c eft ainfi 
qu'ils défignoient le premier Préfi- 
dent ) mais leurs témoignages ne rou- 
Igieqtque fur des bruits vagues âc. 
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indéterminés. Au feul nom de Brouf- — -^ 
fel, Magiftrat d'un génie borné, mais 16452*. 
lefpeâable par la fimplicité de fa 
vie 9 & rinnocence de fes mœurs , 
le voile tomba 9 les gens les plus fa- 
ges comprirent que Mazarin , ne 
rimpliquoit dans une accufation fi 
atroce , que pour aigrir de plus en Mémoires 
plus lenvie & la haiiae de la multU t ^T^^^^f 

I % r\ ' VI /» • o^^ Talon, de 

tude , contre le Prince qu il forçoit i^ Hochefou- 
d être fon perfécuteur. ^^ ' ^^• 

Cependant, comme s'il n'y eût eu 
que trop de preuves de la confpira- 
tion tramée contre la liberté du Roi, 
& les jours du premier Prince du 
Sang^ le Procureur- Général conclut 
à un décret de prife de corps contre 
le marquis de la. Boulaie, dont le 
crime étoit manifefte , & à un ajour- 
nement perfonnel y ou plutôt à 
un affigné pour être ouis , le duc 
de Beaufort , le Coadjuteur & M. 
Brouffel , fufpeûs de complicité 
avec lui. 

C'eft alors que Gondi fe levant , 
fit de la parole le même ufage que Mémoires 
les Demofthene & les Cicéron ; le ^"J^^;^ ;}f 
feu & la force de fes expreffions , 
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! la grandeur de fon courage femblok^ 
1649. augmenter avec le péril; il déclara 
d'abord qu'il n étoit venu au Palaisf 
feul, fans fecours, fans fuite, que pour 
porter fa tête fur un échaffaud, s'il 
étoit coupable , mais qu'il demandoit 
que fes calomniateurs fuflent punis 
avec toute la rigueur des loix , s'il 
prouvoit fon innocence; il ajouta que 
quoiqu'en qualité d'Archevêque , il 
-^ fut en droit de décliner la jurifdic- 
tion du Parlement , il abdiquoit tous 
les privilèges de fon état, pour mar- 
quer de plus en plus la foumiffion & 
le refpeâ dc^nt il étoit pénétré pour 
un corps auffi augufte ; après ce 
préambule agréable & flatteur, it 
pourfuivit fon difcours , s*étendit 
fur fon innocence , & porta les coups 
les plus mortels à fes ennemis ; il 
s'écrioit avec une indignation mê- 
lée de douleur » que la poflérité 
auroit peine à croire > que iur les dé- 
portions les plus vagues de quelques 
îcélérats de la lie du peuple, échap- 
pés prefque tous à la roue ou au 
gibet ; un petit-fils d'Henri IV , un 
Sénateur de l'âge & de la réputation 



Prince de Condé. 285 
de M. Brouffel » le Coadjuteur enfin ' 
de la Capitale, fuflent pourfuivis 1649^ 
comme des aflaffins» & traités en 
criminels : il entra enfuite dans le 
détail deTinfamie des témoins, il les 
accabla des reproches les plus vrais 
& les plus fanglants, enfin il prouva 
qvCil ny en avoit pas un feul parmi 
eux qui ne fiit autorifé àFimpofhire» 
â la calomnie & au parjure , par un 
brevet du Miniilre. 

Pour entendre ce myftére inique J^îAmi, 
& impur 9 il faut fçavoir que le Car- 
dinal y inquiet des afiemblées des 
Rentiers • avoit trouvé le moyen 
dy gliffer quelques-uns de ces mifé- 
râbles, qui ne lubfiftentque du tra- 
fic honteux des penfées, des paroles 
& des fecrets de leurs concitoyens > 
il leur avoit permis d'éclater contre 
lui , afin de gagner & de trahir la 
confiance de ceux dont il fe défioit 
le plus ; c'étoit eux , qui en effet y, 
échaufFoient le plus les plaintes de la 
multitude, qui l'aîgrifloient davan- 
tage, & qtii fignaloient avec le plus 
d'emportement & de fureur, leur 
haiae prétendue contre le Cardinal^ 



Jbidetiîf 
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> cependant pour fe mettre à Tabn 
1^5^ des recherches & du châtiment dont 
ils pouvoient être un jour menacés ^ 
ils avoient obtenus des brevets du 
Cardinal y fignés du Roi & de le 
Tellier, Secrétaire d'Etat; en vertu 
defquels on leur accordoit d'avance 
rimpunité & des récompenfes. 

Le Coadjuteur dévoila cette ma^ 
nœuvre honteufe & perfide , avec 
tant de fagacité & d'évidence , que 
la compagnie frémit d'indignation & 
d'horreur ; on fe croyoit tranfporté 
au malheureux tems des Tibère & 
des Domitien, fous lefquels un fi 
grand nombre de citoyens avoient 
péris , viftimes infortunées de la dé- 
lation & de la calomnie. 

Cependant le premier Préfident , 
prévenu contre la Fronde , & fur-tout 
contre le Coadjuteur dont il con- 
noiflbit laiidace & Fartifice , fans 
s'étonner des vains appl^iudiffemens 
qu'il recevoit , les interrompt : 
Mtfjîturs de Beaufort , le Coadjuteur St 
Broujfdj dit-il j en élevant la voix , 
on.vous accufe y il y ^ des conclujions 
contre vous y forte^ de VafftmbUe ; k 
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Coadjuteur répondit que M. le Prin- 
ce en de voit faire autant, que la 1649. 
juftice égaloit tous les hommes, mais 
à peine remarquât- on fa réplique. 
Brouifel s'obflina à demeurer , à i&MKmb 
moins que la compagnie ne lui or- 
donnât de fortir.; on en yint aux 
voix ; l'affirmative ne Temporta que 
de douze , il difparut avec les deux 
autres accufés. 

Ce léger avantage ne diminuât 
point le triomphe de la Fronde ; les 
Curés & les Prêtres des Paroifles , 
étoient venus , dès la nuit , s'emparer 
des lanternes & de toutes les ave«: 
nues de la grande falle , ils répan- 
doient d'heure en heure > dans tous 
les quartiers de Paris, par la voix 
des kmiûaires les plus zélés, la }uflir> 
fication du Prélat , fa fermeté , & les 
impreffîons favorables xjui eh étoient 
réfultéj&si V' ^^ ! P^^^ , rindigfii^ioii;^ 
changent tous le« isfyf;its ; la révolu- 
tion e^ prefqu entière \ ce n'eft plus 
ce même- peuple timide, abbatu 9^ 
prévenu, dont la filence fembloit 
liien^qeji? les Chefs- dp la Fronde;, i^idemi, 
mais UBÇ: arméQ pleine M ^l9> 4^ 
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! feu & d'intérêt» qui fe jette en foule 
1649* aux portes du Palais : le duc de Beau- 
fort, le Coadjuteur, Brouffel, font 
portés chez eux par les flots de la 
fiuiltitude , qui ne fe laflbit point de 
faire retentir Tair d'acclamations; on 
remarqua cependant que perfonne 
n ofa manquer au refpeâ qu^il devoit 
au Prince; on le plaignoit peut-être 
de s'être laiiTé éblouir par des ap- 
parences trompeufes; la haine & 
l'aigreur n'exiftoient que contre le 
premier Miniftre. 

Si le flambeau de la vérité ne difiT- 
pât point les nuages que Mazann 
avoit élevé dans Famé de Condé, la 
honte des témoins gagnés par le Mi- 
niftre le rendit plus circonfpeû, plus 
modéré; foit qu'il commençât à foup- 
çonner les artifices du Cardinal , foit 
qu'il fe. défiât de Févenement, il 
confendt à une négociation fecrete , 
que Cfaavigni entama avec la Fron- 
de; il n'exigeoit plus que la fortie 
du Coadjuteur de Paris, mais avec 
le titre honorable d'Ambafladeur à 
Rome ou à Vienne , il eft vraîfepi- 
blable que le Prélat $ qui ctaignoit 
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tàt ou tard d'être accablé par un ' 
Prince û puiflant , fe feroit prêté à 1645^ 
{es déûrs , ii quelques jours après , 
le Cardinal ne lui eut laiflé le choix 
des récompenfes, pour concourir 
à la perte de Condé. 

Cependant Mazarin jugeant qu'il 
ne pouvoit précipiter la chute dû 
Prince , qu'en femant de nouveaux 
pièges îbus fes pas ^ redouble de foins 
& d'aâivité ; l'intérêt de la Reine 
devient plus vif , plus agiffant; Gaf- 
ton témoignoit toujours le même 
fevL , la même fenfibilité ; il n'y 
eut pas jufqu'aux paflions des anus 
de Condé >; & fur-tout de la du- 
ciieffe de Longue ville & du prince 
de Marfillac, dont la haine contre la 
Fronde étoit à fon comble , qui ne 
contribuaient à fa perte 9 en l'ai* 
griâkiit de plus en plus. Le jour 
mêâie qcie la Fronde, commença à 
entrevoir Tefpérance de fou falut » 
Mazarin 4 dans un Confeil tenu 
che^ la Reine , afTuia qu'il produi- 
roit bientôt des preu^s plus évi- l^udm 
dentés de la conipifation ; en confé« 
que;nce on réfolut^ de fufpendre l'afv 
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sfemblée des Chambres du Parle- 
ï645>» ment , & de ne les convoquer que 
lorfque les Juges ne pourroieot plus 
fc refufer à la vérité d« complot 

L art d9 faire des traîtres , cet art 
û connu de rinttigue , de Tambition, 
& quelquefois: de la iiéceffité , ft'e- 
toit pas moins utile à Gondi<|ue Ton 
courage ; il apprit} là. minuit la déli- 
béraftion du Conf<îil ; 4é lendemaio; 
il emre àt \sL.po'mt3^^Âi:]Qnx djaite h 
Graôd'Chânibre • fuin rfes priéci* 
pauît Chefs de la Fronde , il ^epré- 
fente au premier. ftréiidèntjf.qi^e k 
Ibidem. Maifon Royale, ayimt.^éexjpofiée 
au- danger le plus. aflSreiji ^ où) nie 
pou voit ^. fe^s trahir le$ intérêfibide 
i'Etat , diffiret ia dé<3o.uyette & le 
châtiroenf d'un coiuplot û lâche & 
û fuheûe ; en* même iems: on e^ntcind 
Je T^r'- ^ t^ixiqiw s élèvent- dp t^ut^pàrt, 
^^^* & qiâ fe pdbignent qu apffè^-upe^iajDf 
piration fi) atroce^ onoeniofitratpa^ 
plus de ripi^nv rd'aOtwïié ^ déitkhéf 
qd'onlaii&t reijpirerlesmo^restpii. 
en étoicnt les auteurs^ pouw|oôi ne 
pas affe mbler fur le champ les Cham- 
brer du Parlement » dont k^fageiTe & 

les 
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les lumières , peuvent feules raffurer 
la nation; Brouffel attaque perfbnnel- 1649* 
lement fon chef, mais les farçafmes 
les plus piquants , les traits les plus 
injurieux , les reproches les plus 
amers , trouvetjènt Mole également 
ferme & infenfible^ il ne fut jamais 
au pouvoir de la Fronde , de lui arra- 
cher un feul mot dé plainte & de 
récrimination ; c'eft ainfi que la pru- 
dence & la gravité de ce grand hom- 
me confondirent les vœux de là fac- 
tion , (jui ne fe portoit à tant d'ex-* 
ces ,: que pour l'obliger à quelque 
répartie , qui put Tautorifer à le ré- 
cufer pour Juge, 

Le Coadjuteur étonné du filencè 
menaçant de Mole , venant à réflé- 
chir fur Tinégalité des forces de fon Mimotm 
parti avec celles de Condé ; effrayé deRet7;,«>ni. 
encore de l'abandon généralôii il ^^* 
s'étoîtyu, au premier bruit de la 
confpiratîotl ; honteux enfin de nV 
voir à oppôfer au premier Prince du • 

Sang, entouré de la grandeur la plus 
légitime , appuyé de toute la Cour, 
foutenu de l'autorité Royale , qu'un 
amas confus de Bourgeois & d'Arti- 
Tomc II. M 
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! laiits , que le péril pouvj[ 
l645)« der & diflîper en un mom€ 
blioit rien pour augmenter 
ces; déjà il avoit fait veniri 
vinces voifines trois cents Gentils- 
hommes , il prodiguoit l'argent & 
rintrigue , il prêchoit , il avoit re- 
cours à Textérieiir le plus, humble , 
pour exciter de plus en plijs Ten- 
thoufiafme de Tintérêt & de la com- 
paffion : le fuccès juftifîa fa pré- 
voyance. 

Il parut au Palais le vingt - quatre 
Décembre , jour auquel avoit été 
remife Taffemblée des Chambres ^ 
avec toute la puiffance & Téçlatd'un 
Chef de. parti redoutable; fa\ fuite 
ihidem ^^^^^ moinç brillante » mais pref- 
qu'auiS nombreufe que celle de 
Condé ; Taffluence du peuple , atti- 
ré parla grandeur du fpedc^cle, étoit 
telle qu'on ne fe fpuvenpit pas d'en 
avoir jamais vu une fi. prddigieuie 
quantité , il n'y eut^qiiç 4^s\g^ns les. 
plus diftingués , des deux; partis , qui 
entrèrent dans les fall^s : r^igreur, 
l'animofité , la ftireur étoieht à leur ' 
comble ; il eS; coni^^nt que il parmi' 
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tant d'hommes violents & emportés 
qui rempliffoient ou affiégeoient le 1649* 
Palais , un feul eut tiré Tépée , le 
fanôuaire de la juftice eut été inondé 
de fang & de carnage ; il n'eût été au 
pouvoir de perfonne , de fauver du 
péril & de la mort , tout ce qu'il y 
avoit de plus augufte dans la Nation , 
enfermé dans la Grand'Chambre ; en 
un mot 9 le péril étoit û manifefte 9 
que tout le monde , fans en excepter 
le Prélat & les Magiftrats , s'étoient 
armés de poignards , pour avoir la 
confolation de ne pas mourir, au 
moins 9 fans fe défendre. 

En entrant dans la Grand'Cham* 
bre 9 les accufés préfenterent une 
recpiête 9 dans laquelle ils reçu- Mémoires 
foient le premier Préfident ; ils fou- de Tahn , /=. 
tenoient que ce Magiflrat ne pou- 
voit remplir les fondions de fa char- 
ge 9 dans une affaire où les témoins 
dépofoientqu il étoit défigné comme 
une des principales viâimes de la 
Fronde ; ils ajoutoient que M. le 
Prince 9 quelque grand qu'il fiit » 
étoit homme , & par conféquent fuf- 
ceptible d'impreffions facheufes, que 

Mij 



ipi Histoire de Louis II, 

le l'oupçon de TafTaffinat pouvoit Ta- 
1649. voir aigri , en un mot , que c'étoit à 
Ixii à confulter fa générofité, & à 
voir s'il ne devoit pas s'abftenir des 
fondions de .Juge ; à la ledure de 
cette requête , Condé piqué d'hon- 
neur, fe levé pour fortir, mais le 
duc d'Orléans l'arrête par la main , 
& la compagnie le pria avec tant 
d'inftance de demeurer, qu'ilycon- 
fentit ; il s'en fallut bien que Mole , 
ce Magiftrat jufqu ici fi ferme , fi ma- 
gnanime , témoignât le même coura- 
ge & la même égalité. Il parut ref- 
fentir jufqu'au fond de Tame le coup 
que lui portoit la Fronde; lorfqu'il 
paffa le ]>arreau , pour laiffer délibé- 
Mtmoirestcv fur la requête, il ne put cacher 
^ ^'^ ^"' fon émotion , fon trouble & fon ab- 
batement ; cependant il fut décidé 
à la pluralité de quelques voix, qu'il 
continueroit de préfider au juge- 
ment de TafFaire. 

C'eft en formalités , en contefta- 
tîons, en reproches, que fiit con- 
fumée cette féance , dont la Nation 
attendoit de fi grandes fuites ; on 
pfentrera poiAt dans le détail des 
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autres, qui, préfentant les mêmes !^ ' ' î 
objets , enmiyeroient autant le lec* 1649. 
teur , que ceux qui en furent les té- 
moins. 

Cependant la conCufion, le dé« 
fordre augmentoient dans la Capi« 
taie , on étoit à la veille de voir cette 
ville fuperbe , la proie du fer, du feu 
& du brigandage. Chaque jour que 
le Parlement s'affembloit, pouvoit 
être le dernier de plufieurs milliers 
de citoyens; Mazarin ne pouvant 
plus prolonger ce fpeftacleaf&eux, 
l'ouvrage funefte de fa politique , 
fans creufer un précipice qui Ten- 
gloutiroit peut-être le premier, crut 
que le moment étoit enfin arrivé de 
dénouer Fincrigue par le coup de 
théâtre le plus imprévu & le mieux 
préparé. 

Les conjonftures ne pouvoîent être 
plus heureufes ; Condé , eii but à 
la haine du parti puiffant dont il ^ 

fembloit avoir juré la ruine-, n'a voit 
point quitté ce ton fier & décifif au- ^^ ^"f^^^J^ 
quel la foibleffe de Mazarin lavoit Mottevuu , 
accoutumé; fon niéprispour la Cour, ^MoJgiL' "^^ 
qu'il eût dû ménager , au moins d^ns ^^^- 
- . M ii j 
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' des circonftances oii il avoit befoin 
de fon appui , éclatoit fans ceffe ; il 
acheva de fe perdre dans Tefprit de 
la Reine , par. deux traits également 
hardis & imprudents. 

Il Y avoit alors à la Cour un Gen- 
tilhomme de la Province d'Anjou , 
appelle le marquis de Jarzai ; ce Sei- 
gneur avoit reçu de la nature des 
grâces, du courage, un efpritvif, 
enjoué, agréable; heureux fi le ju- 
gement eût répondu à des dons û 
précieux ; Jarzai, touché de Théroif- 
me de Condé , s'étoit livré à lui fans 
réferve ; il Tavoit fuivi dans la car- 
rière de la gloire; & la faveur du 
Prince lui avoit valu Aes grâces im- 
portantes de la Cour. Jarzai , le plu$ 
avantageux des hommes , ofa attri- 
buer les bienfaits de la Reine , à des 
moti6 plus forts que ceux de la 
reconnoiflance ; il crut entrevoir 
qu'Anne d'Autriche , âgée de cin- 
quante ans , dont la conduite , mal- 
gré les traits fatyriques de la Fron- 
de , étoit irréprochable, ne dédai-* 
gneroit point les hommages d'un 
leune Courtifan ; ébloui , enivré 
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des efpérances les plus brillantes & '\ 

les plus chimériques , perfuadé que 164^* 
fa chute même ^e pouvoit que Tilluf- 
trer s'il venoit à fuccomber ; Jarzai 
communiqua au Prince fes vues au- 
dacieufes ; Toit que Condé naturel- 
lement enjoué , ne cherchât qu'à 
s'amufer de cette avanture ,foit qu'il 
crut qu'une intrigue galante pourroît 
ébranler & renverfer la fortune de 
"Mazarin 9 il encouragea le téiîiéraire 
Gentilhdtome, 

Celui-ci eût bientôt gagné mada- 
me de Beauvais, première femme de 
chambre de la Reine j enfin , il fait 
parvenir à-fa Souveraine, une décla- 
ration d'aQiour , diâée par la pré- 
fomptioa ètx la foîie ; Anne d'Au- 
triche la lût & la méprifa. Elle 
eut enféveli cette avanture dans le 
filence & l'oubli , fans l'imprudence 
de Mazarin qui la força à Téclat ; 
Jarzai & fa confidente furent chaf- 
fés de la Cour ; au lieu de fuivre 
le chemin tracé par la politique » 
& de défavouer la part qu'il a voit 
^lï à . cette intrigue , Condé pro- 
tégea publiquement le Marquis-, il 

Miv 
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f— — *^^ tourna fon extravagance en raUle- 
1649. rie 5 & exigea de Mazarin que la 
Reine, lui pardonnât & le vît , mena- 
çant de le prendre à fon fervice , & 
de le mener tous les jours au Palais- 
Royal ; Mazarin ne manqua pasd'e- 
x.agérer l'audace du Prince; cepen- 
dant Jarzai difparut , & un nouvel • 
événement fit oublier jurqu'à fes 
foutes & fqn nom.. 

L'héritier du nom & de la fortune 
du cardinal de Richelieu., s'étoit 
laiffé fubjuguerpar refprit & lesgra- 
çes de M^danje de Pons, plus que 
par fa beauté. La ducheffe de Lon- 
Mémoim.de gueville protégeoit cette veuve dé- 
Kanours. ^. Huée de fortune ; elle engagea le 
Duc à réppufer ; Coi?dé entra dans 
les vues de fa fœui: , il coaduifit lui- 
même les deux amants au château 
de Trie , & autorifa de fa préfence 
le mariage , qui fut cpntraûé àl'ipfçu 
de la Cour & de la ducheffe d'Ai- 
guillon , tante & tutrice de l'époux : 
fe douleur & ïe reff^ntiment de la 
Ducheffe , qui deftinoit à fon neveu 
l'un des partis les plus brillants d\i 
Royaume , furent extrêmes j çlle 
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éclate contre la Maifon de Condé; ,. - 

traite Vaâion du Prince, d'avoir ma- 164g.. 
rié un Duc & Pair , fans lagrément: 
de la Cour, d'attentat contre la Ma- 
jefté fuprême i la Reine partageoit 
fecrétement l'indignation de la Du- 
cliefle ;. ce n eft pas qu'elle ne re- 
gardât d'un œil indiiEJrent l'alliance 
du Duc avec Madame de Pons^ mais; 
elle craignoit que le duc de Riche- 
lieu , pourfuivi par fa tante , ne lif 
vrât le Havre-de-Grace , dont il étoit 
gouverneur, au duc de Longueville , M^imUer- 
déjà fi piiiffant en Normandie ;. on^'^^Hl'^'' 
ne peut nier que la faute de Condé tom iiu- ** 
ne fut grave ; Mazarin en fit un cri- 
me d'état;il exagère les prétentions ,- 
les écarts, la hauteur & la fierté du- 
Prince ; jufqu'à quand foufFrira-t-on; 
l'audace de fes entreprifes? Atten— 
dra-t^on que le Roi devenu majeur 
ne puiffetiétruirefon autorité^ Biea- 
tôt appellant la calomnie à fon fe?-- 
<:our$ , il l'accufe: de. fe fortifier em 
Bourgogne ; il prétend qu'il n'y ai 
point.de Province,, où il n'ait plusi 
de pouvoir que la Reine elle-^même ,* 
iJEiS-fauiles . allarmes.du Miniftre. pai^ 
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ferent dans une ame plus grande ^ 

1649^ plus intrépide que la tienne j ce der- 

Dcciaration tïïtv trait fit uuc impteffion profonde 

frin^ls^ fur refprit d'Anne d'Autriche , plus 

Princes dans judicieux Qu'inftruît : ce fut envain 

Us Mémoires ' ,/» * . i^'j tl* 

éê. temps, que le louvenir de tant de victoires , 
de conquêtes , de fervices , combat- 
toit en faveur d'un Prince , dont le 
Kèle ne s'étoit jamais démenti 9 qui 
avoit tout facrifié à l'honneur & au 
devoir j Mazarin trouva l'horrihle fe- 
cret de rendre i^s grandes adions mê- 
me criminelles \ s'il avoit hafardé 
tant de batailles , c'eft que vainqueur 
ou vaincu , il ne pou voit manquer 
d'en recueillir des avantages fignalés; 
dans le premier cas , il augmentoit 
fa gloire & par conféquent fa puif- 
fance; dans l'autre les défaites le 
rendoient néceffaire à la France , il 
^tabliffôit le fondement de (à gran- 
deur for les ruines de l'Etat; c'eft 
ainfique les Sejans donnoîent aux 
exploits' de Germanicus Tinterpré- 
tation la plus finiftre : qu'on ne 
croie pas , au refte , qu'on charge 
le tableau pour rendre Mazarin plus 
cdieux \ il eut l'imprudence lui-mê« 
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me de dévoiler ces imputations ab- ^^'*"'— ^ 
furdes & calomnieufes dans un ma* 1649. 
nifefte qu'il rendit public , après la 
prifon du Prince , & qui révolta la 
France & l'Europe entière. 

Qn ne prétend pas juftifier Con- 
dé ; il fît des fautes qui n'eurent 
d'autre fource que fon mépris pour 
ringrat Mazarin ; mais ces fautes 
forent égalées & furpaffées par celles 
du premier Miniftre : la plus grande-, 
fans doute , celle qui dût lui caufer 
les remords les plus amers , fut d'a- 
voir hazardé l'Etat , & ^ ce qui étoit 
bien plus confidérable pour lui , fa 
fortune » pour fatisfaire fa vengean- 
ce ? mais que devoit faire , au mi- 
lieu de tant de tempêtes , le pilote 
chargé de la conduite du vai/Teaa 
menacé du naufrage ? déployer tou- 
tes les reiTources de l'art , lutter avec 
adrefle contre l'orage, cédera pro- 
pos 9 avancer de même , & gagner 
peuf à-peu le port, qui étoit la majo- 
rité d^ Roi. 

On a écrit que la Reine rCextt 
}amais abandonné fon défenfeur ^ 
{on appui à la vengeance timide de 

M vj 
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■ Mazarin , fans i avanture de Jài> 

-|(545). :tai, & le mariage du duc de Ri» 
chelieu; mais quon fuive. la mar- 
che de la Cour, on verra que Cou- 
dé n'en.eut pas moins effûyéToutrage 
fanghmt d'uneprifon-injufte ; le yrai. 
crime du Prince ^ celui que rien ne 
pouvoit expier- aux yeux du-Cardi- 
nal , c'étoit d avoir voulu donner 
.atteinte à r^utorité- abfolue q^jela 
Reine, lui abandonnoiti 

A peine la^ main viûorieufe d« 
Gondé Tavoit ramené à Paris, quil 
ne s'étoit occupé que de la perte de 
fon btienfaiteur; Condé eut dès^ 
lors gémi dans une étroite prifon , 
s'il s'étoit trouvé des geqs affez har- 
dis pour larrêter.. 

Si la Reine confôntît fans peine 

à la ruine d'un Prince, à qui elle de^ 

voit fa gloire & Fétat fon falut, 

jhf/^^^j il dûtim en coûter beaucoup moiris^, 

M madame de pour facrificr le prince de- Coiiti.& 

juITmo^M duc de Longue viUe , qui avoient 

^J^'J,'/^^* porté les armes contre, elle.: mais 

de Talon , *^if -^ • i • 

ftîw. FU, elle ne pouvoit. punir les anciens 
cheft de la Fronde, fans exciter la 
^éâance du parti qu'il folloit piéna^ 
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gcr ; on réfolut de les aflbcier aux 
prétendus deffeins du Prince, Ils l642^ 
étoient affez braves , affezpuiffants ,, 
pour venger Condé j il n en falloit: 
pas davantage pour les. regarder 
comme criminels. 

Mais telte étoit la fituatibn , où; 
la foibleffe du Cardinal & Teiprit: 
de difcorde avoient réduit la Ré- 
gente , qu'elle ne pouvoit frapper 
un fi grand coup , fans^ le fecours, 
de la. Fronde & du duc d'Orléans* 

Le véritable lien de- Tunion de: 
la facHon & de Gafton^ avec lai 
Cour, fut la dncheffe de Chevreu-». 
fe; cette Princeffe avoit porté à la^ 
Cour de Louis XIII lefçeptre de- 
la beauté & des grâces, elle avoit: 
vieilli dans l'agitation des intrigues 
& Ten^portement des paffions; fii-t 
voritede la Reine, chaflee de la. 
Cour , rétablie enfuite, ex^ilée' det 
nouveau, pourfuivte par Richelieu.^ 
dont elle dédaignoit la puifTance & 
les hommgges, elle avoit rempli 
toutes les Coursde l'Europe de foa 
nom, de fes charmes, de fon eA 
pritj ^ de (es ayantures galantes |, 
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fa vie n oflSre que le tableau înté- 
1649. reffant & déplorable des erreurs & 
M/moins ^es paffions ; on voyoit en elle un 
jfonWifc mélange prefqu'incroyaWe de gé- 
'^*^' ' nie & de pQÛllanimité y de grandeur 
& de foiblefle , d application & de 
diftraâions y d'ambition & de défin- 
téreflement , d aûivité & de moleffe ; 
au refte 9 perfonne ne foula jamais 
aux pieds , avec moins de fcrupule 
la décence & la réputation; & n'en- 
vifagea avec plus daudace & de 
mépris, les dangers de toute ef- 
pece; elle ne connoiflbit d'autre 
foin y d'autres devoirs y que ceux de 
plaire à celui qui avoit fubjugué 
fon ame^ à la mort de Louis XIII, 
Fefpérance de gouvorher la Reine , 
lavoit ramené à la Cour ; mats elle 
n'éprouva de la part de cette Prin- 
cefle, qu'une longue indifférence, 
plus in}uriQUj[e que la baine^; le 
seâientiment l'imit à la Cabale des 
importants; la deftru^oa de ce 
parti , auâi*tôt aiiéanti , que formé , 
l'obligea d'aller chercher fon falut 
dans un nouvel exil ; elle demeura 
4ans les Pays-Bas, ji^u'à la guçxre 
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bu plutôt l'orage de la Fronde, y—T^ 
qu'elle fortifia de Tappui du duc de ^^49* 
Lorraine. Â la paix elle entreprit de 
venir à Paris, fous laproteâion du 
Coadjutenr , elle y demeura malgré 
la Reine; ce quily a d'étonnant, 
c'eft qu'au milieu de tant de con- . 
traditions & de difgraces, la Reine 
tenoit encore à elle , par les chaî- 
nes de 1 ancienne habitude; per* 
fonne ne lui parloit avec plus de 
hardiefle & de liberté; en un mot» 
ce fut la femme la plus convain- 
cue d'intrigues & de factions, qui 
travailla avec le plus de faccès à la 
ruine d'un Prince, jufqu^alors l'en- 
nemi & le vainqueur de tous les 
faâieux ; elle y travailla fans vue » 
fans intérêt , fans objet , fi ce n'eft 
celui de plaire, à un homme que 
•les circonftances , l'intrigue & la 
vengeance illuilrerent en ces temps 
.de diviûon & de calamité. 

Il s'appelldit lemarquis de Laigues^ 
& étoit capitaiae au Régiment des 
Gardes ; ce Gentilhomme, ^^^9^^^^% 
-comme toutelaNoblefleFrançoife de Nemm^ 
Jla£;)rjxiae de Goadé ^ avoit été un de 
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\ (es plus affidus courtifans; une difput« 
164^.. au jeu, danslaquelle lePrince, cédant 
à des foupçons vrais ou faux d'infidé- 
lité , traita Laigues durement 'y fiit la 
fource de la haine implacable , qu'il 
conçut contre le Prince; il unit fon 
reffentiment à celui du marquis de 
Noirmoutier, qui après avoir eu beau- 
coup de part à l'amitié de Condé, en 
avoit été difgracié avec éclat; la colè- 
re du Prince n'avoit jamais de fuite , 
il lui fembloit plus beau , plus hon- 
nête de brufquer quelqu'un que de 
le haïr ; on ne redoutoit ni fon 
filence ni les defleins qu'il formoit 
en fecretj ainfi, au Heu de fe ven^ 
ger de ces deux hommes déchat* 
nés contre lui , à peine daigna-t-il 
cemarquer leur édipfe &; leur hai- 
ne impuiffante ; qui eut ofé prédire- 
au premier Prince du Sang, cou- 
rert de gloire y l'homme le plus 
puiiTant de la Nation , que les traits 
lancés de fi loin & dans lafoule , par 
deux Gentilshommes , qu'il ay<xk 
vu fi fou vent à fes. pieds ^ péné- 
treroient jufqu'à lui, qu'ils préfide- 
Mxeat au renverfement.de (a. foi^ 
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tune; qu'ils régleroient un jour,! 
les conditions de fa prifon ; tels font i^49* 
\es jeux cruels du fort, leçoa fans 
ceffé répétée, & qui doit appren- 
dre aux hommes les plus fiers, que 
rennetni le plus foible eft quelque^ 
fois le plus dangereux. 

Les âmes de la trempe de celles 
de la ducheffe de Chevreufe & du 
cardinal Mazarin , fe présentent , fe 
devinent^ au nom feul de Condé , 
que le timide Miniftre ofa peut être 
prononcer, pour la première fois 
de fa vie , dune manière chagrine, 
ràudacieufe Ducheffe lui offre le 
parti entier de la Fronde : fa pro- 
pofition eft reçue avec tranfport ; 
Laigues & Noirmoutier attifent ^^ ^^c^È^rdt' 
feu, le Coadjuteiu: fe charge de Fin- J^^t* /A 
cendie. 

Cette nuit là même, le Prélat tra- 
vefti en Cavalier , s'abouche avec 
la Reine & Mazarin ; cet homme » 
qui n*eut dû s'attendre qu'à des châ- 
timens , fut accueilli de fa fouve^ 
rain^ y çamme s'il eut- fauve l'Etat 
il Y avoit long-temps qu'il tendoife 
dçs mains fuppU^tçs à la. Remisas 
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dans l'état où lavoit réduit Condé, 
1649. il eut dû fe trouver beureux d'écha- 
ibidan. per à la mort ou à la prifon ; cepen- 
dant il ofa exiger du Minîftre des 
grâces , telles que fi lA. le Prince , 
avec toutes fes vi6loires, en eut arra- 
ché la moitié , Mazarin l'eut fait 
pour l'anibitieux^ le plus dangereux 
de TEurope ; les fceaux- pour le 
inarquis de Château-neuf, qui en 
avoit joui fous le règne précé- 
dent, l'Amirauté pour le duc de 
Beaufort, deux brevets de Duc & 
Pair, lun pourNoirmoutier, Tautre 
pour Vitri ; la Compagnie des Gar- 
des du Corps du duc d'Anjou , pour 
Laigues , le gouvernement d'Anjou 
pour le Duc de Briflac , de l'argent 
enfin & des grâces pour tous les fu- 
balternes; on prétend que le Coad* 
juteur , quoiqu'il en ait écrit dans 
fes mémoires , ne s*oubHa point dans 
cette révolution, & qu'il exigea le 
chapeau de Cardinal ; Mazarin ne 
refufoit rien , il prodiguoittout ; l'in- 
grat ne prévoyoit pas qu'en achetant 
fi cher la perte de foti proteûeur , il 
ne faifoit que prêter des armes à un 
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parti , qui les tourneroit bientôt ! 
contre lui-même. . 1649* 

C'étoit beaucoup , que de s'être 
afluré du parti de la Fronde 9 mais 
l'appui du duc d*Orléans , Lieute- 
nant-Général de l'Etat , étoit encore 
plus néceflaire ; il s'agiflbit de fé- 
parer Gafton des intérêts de Condé ; 
jamais les deux Princes n'avoient 
vécu dans une union plus tendre ; 
la confiance paroiflbit fans bornes 
de part & d'autre ; perfonne n'avoit 
reffenti avec plus de fenfibiiité lou- 
trage que Condé avoit reçu de la 
Fronde , & pourfuivi le châtiment 
des coupables avec plus d'éclat; 
enfin cette amitié des deux premiers 
Princes de France , fi applaudie , fi 
révérée de tous les gens de bien » 
ne pouvoit être détruite qu'en per- 
dant dans l'efprit de Gafton , l'abbé de 
la Rivière qui le gouvernoit depuis 
vingt ans avec un pouvoir abfolu. 

Ces obftacles étonnoient la poli* 
tique déliée & artificieufe de Ma- 
zarin ; mais ils n'eflfrayoient point 
la duchefle de Chevreufe ; cette 
Prii^eSe, également habile à vaak- 
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rnier les armes de rimpofture & de 
1649. la vérité , va trouver Gafton , dont 
elle connoiflbit le caraûère facile , 
foible & jaloux : jufqu'à quel degré 
laiffera-t-il élever la fortune dun 
jeune ambitieux , qui ne lui laiffe 
que le vain titre de Lieutenant- Gé- 
néral de l'Etat ? a-tril oublié que 
la maifon de Condé nele ménage aur 
jourd'hui que poiur élever demain fa 
grandeur fur les débris de celle de 
fon Alteffe Royale ? M.le Prince n a- 
t-il pas déjà follicité à fon infçu , & 
à fon préjudice y l'épée de Connéta- 
ble , plutôt pour s'en fervir contre 
fes enfiemis particuliers, que contre 
ceux du nom François? par quelle fa- 
fataJité, faut- il qu'un Prince auffi 
éclairé que M. foutienne lesquerelles 
fans ceffe renaiffantes & injuftes de 
Gondé ? qui peut voir fans frémir le 
danger où il s'expofe , en fe ren- 
dant tous les jours au Palais , au 
milieu d'une multitude féroce , qui 
ne refpiroit que le trouble , le bri- 
gandage & le fang? elle ajoute qu'il 
y alloit de Thonneur & de la confcien- 
ce de . l'oncle du Roi ,; de caffurer h 
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Capitale à la veille d'être renvQrfée ! 
de fond en comble , de rappeller 1649. 
au fervice du Souverain un parti 
aufli puiflant que celui de la Fron- 
de ; qu'en détruifant Tautorité de M. 
le Prince , il deviendra l'objet de 
lamour & de la vénétion publiques, 
le maître , en un mot , d'établir une 
de fes filles fiir le trône d'Henri le 
Grand fon père. 

A mefure que la Duchefle par- 
loit , la jalouiie , la défiance , la 
crainte , l'ambition s'emparoient de 
Famé de Gafton ; il pâlit à la pein- 
ture qu elle lui fit , du danger qui 
menaçoit le fiége de la Monarchie & 
fa propre perfonne j madame de 
Chevreufe le voyant ébranlé, fe 
hâta de porter les coups les plus 
mortels au favori j elle prétendoit 
que Condé ne s'étoit rendu fi fier , 
fi hardi , fi formidable , que par la 
connivence honteufe de l'abbé de la 
Rivière j que depuis que ce favori 
s'étoit laiflé éblouir de refpérance^;„fX^^^ 
de parvenir au Cardinalat par le cré- Mottevuu^u 
dit de M. le Prince , il n'a voit ceflé ^^^' 
de féconder fes vues & fes caprices } 
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! que c'étoit lui qui en dernier Ueu 
1649- avoit ménagé à Tinfçu de fon Maître 
le mariage du duc de Richelieu avec 
madame de Pons ; qu'à la conduite 
qu'il tenoit , on eût dit qu'il appar* 
tenoit à la maifon de Condé , & non 
à fon AltefTe Royale ; en un mot , 
que Monûeur ne recouvreroit fon 
autorité , qu'en abandonnant un fa- 
vori ingrat ; que la Reine au moins 
& la Fronde ne suniroient avec 
lui , qu autant qu'il donnerait fa pa- 
role d'honneur de ne plus fe fier à 
un homme , qui Tavoit vendu & 
trahi toutes les fois que fon intérêt 
Texigeoit. 1 

La ducheffe d'Orléans , jaloufe 
du crédit de l'abbé de la Rivière 
fe joignit à la Négociatrice de Ma- 
zarin & de la Fronde ; Gafton , ce | 
Prince léger & inconftant , le jouet 
éternel des parlions & du caprice 
des autres , opprimé lui-même , fous 
le règne précédent , par un Minifire , 
céda bientôt & foula aux pieds les 
liens du fang , de ^amitié , dé la con- 
fiance , en livrant Condé au reffenti- 
ment d'un autre Minifire ^ comme û 



PRINCE DE- CONDÂ. ^li^ 
Texemple de la prifon injufle du pre- & 
jnier Prince du Sang n'eût pas pu 1649. 
lui devenir, un jour funefte , ou au 
moins à fes enfants ; mais la jalou- 
se 9 la foibleflfe ne combinent, ni 
ne prévoient- 

Cependant Tentreprife concertée 
contre le Prince , appuyée de tous 
les partis , ne pouvoit réuflir qu'a- 
vec le fecours du myftère & de la 
difHmulation la plus profonde. Ma« 
zarin n'avoit jamais paru plus tou- 
ché des intérêts du Prince ; il ny 
a voit point de jour que les prifons 
ne fiifient remplies de prétendus 
complices de la confpiration ^ dont 
on attçndoit des, éclairciflements 
funeit^ à. la Frondeu La Fronde de 
foncôté ne ceffoit de fe déchaîner 
contre Ma^^arin , de la manière; Ja, 
plus atroce ; elle feignoit de recher- 
cher le JVipf e avec, de nouvelles &c 
de plus profpndes fçiiixûffi.ons : tout^ 
ce que la politique . peut employei;. 

de^ r«fe$^, d'artifice? & de pièges, 

fut mis. en ufagÇ'par run Sclautre 
p^ti , pour perdre un Prince , qui, 
plein de confiance en fon innocen^ 
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î ce & en (es fervices , rejettoit loin 
164^ de lui la défiance & les foupçons» 

Il ny avoit que le duc d'Orléans 
qui eut peine à diffimuler Tétat pé- 
nible , 011 de vaines allarmes , la ja- 
loufie , la crainte, l'intérêt des' au- 
tres le réduifoient 5 d un côté il ne 
pouvoit attirer le Prince dans le pré- 
cipice, qu'en lui témoignant le mê- 
me zèle, & en raccompagnant au 
Palais , comme il avoit toujours fait ; 
de l'autre les remords , la honte , la 
crainte , le retenoient. Il ne voyoit 
plus, fans frémir , le péril oii il. s'ex- 
pofoit , en venant au Parlement; l'é- 
loquence de Condé échoua fouvent 
Mémoires coutre la pcur de ce Prince ; il ne 

//, ^'^ ' '* pouvoit prefque plus l'arracher da 
Luxembourg. Un jour , Gafton vint 
jtifqu'à la Sainte- Chapelle , d'où il 
s'enfuit précipitamment fe mettre au ' 
lit chez lui , fous prétexte d'un accès j 
de colique , qui n étoit en effet qu'un 1 
accès de frayeur. .' ' * : ' 

^ Ceû au milieu dé ces dîvîfîons | 

^^5^* qu'arriva la nouvelle année , qui de- 
voit éclairer des événemens plus fii- 
nefles, des calamités plus durables, 

des 
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^âes révolutions plus furprenantes « ' 
que celles qu^on a décrites jufqu'icù 1650% 

Condéne tarda pas à découvrir que 
Gaftoncherchoit à lui ^chaperjce 
Prince s'étoit enfin laiffé perfuader 
d'aller au Palais ^ le procès criminel 
étoit toujours dans le même état ^ la 
Fronde préfentoit requête fur requê- 
te , pour en accélérer le jugement ; 
Condé,à qui Ion promettoit tous les 
jours des preuves manifeftes de la 
confpîration , en éloignoit la conclu- 
fion detoutesfes forces ^ mais le Par- 
lement prefqu'enticr, inquiet de vohr 
ie Temple de la Juftice toujours à la 
veille d'être profané» & la Capitale 
prête à être mife à feu & à lang , 
kiclinoit au dénouement de Faf^i- ihidmi 
re ; le duc d'Orléans, qui trembloit 
autant pour fa perfonne 9 que pour 
lïtat , propofa de juger fiir le 
ciiamp l'accufation , ou au moins de 
féparerla caufe du duc de Beaufort 
& du Coadjuteur , de celle du mar- 
quis de la Boulaie : le Prince reffentit 
jusqu'au fpnd de Tame , le trait qui MêmoktÊ 
lui étoit porté ; Mon/leur^ Mon/leur^ de Talon, t, 
hii dit-il , il y aura prefft à dcycnir^^^* 
Tome II. N 
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Frondeur. Gafton voulut towner le 
l6^0. ; reproche en raillerie; mais le Prince, 
fans récouter , fe tourne du côté du 
prince de Conti > & dit tout haut , 
qu'il ne tenoit qu'à lui d'être d'ac- 
cord avec la Fronde , & qu'il figne- 
roit fon traité, s'il vouloit, en fortant 
du Palais. 

. Cependant le premier Préfident, 
toujours prévenu contre le Coadju- 
teur, attribuoit l'impatience que le 
Prélat avoit d'être jugé , à la crainte 
de voir s'élever contre lui de noU' 
veaux rayons de lumières ; il fecon- 
doit Condé de fon crédit & de fes 
confeils ; c'eft lui qui , malgré le 
duc d'Orléans , empêcha la Compa- 
gnie de délibérer fur la requête des 

Mimîresdu aCCufés. 

M^tj^'^t.iL Le Prince fe plaignit amèrement 
à M. le TeUier , de Tinconflance de 
GaAon, qui, après l'avoir aîniméà 
la pourfuite d'une affaire fî impor^ 
tante , étoit le premier à l'abandon- 
ner 9 le Duc ne répondit aux repro 
ches de Condé qu'en récriminant ; 

' cependant il confentit à Taccotiipa- 

• • gner encore une fois au Palais ; mais 

cettçféançe & celles qui fuivireotjuA 
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qu^au dénouement auquel nous tou* 
chons 9 ne préfentent que les mêmes 1650^ 
débats & les mêmes altercations. 

Cependant tout étoit concerté 
entre la Cour & la Fronde , pour le 
coup qu elles alloient fi-apper ; mais 
à la vue du moment fatal , Maza- 
rin chancelle 9 balance , héiite , & 
feroble reculer j Tidée des maux 
qu^ine aâion û injufte, ne pouvoient 
tnanquer de produire , l>ffirayoit ; la 
Fronde au contraire plus hardie , plus 
impétueufe , hâtoit , par fes vœux 9 
la chute de ce Condé fi fier, fi ré^* 
doutable, que rien n'avoit jamais pil 
détacher des intérêts du Thrône ; 
ejle efpéroit,. que déUyrée une fois 
de cet ennemi puiflant > elle abbat- 
troît fans peine le Cardinal, haï , 
foible , méprifé , & qui alloit encore 
augmenter le nombre de Ces ennemis; 
elle vouloit faire fervir les débris du 
Prince & du Miaifbe de dégrés à fon 
élévation; c'eft dans cette vue qu'elle 
n^épargQoit rien, pour vaincre le^ 
fcrupules du Cardinal , réveiller fa 
haine & fortifier fon courage ; elle 
lui repréfentoit que le fecret de 

Nij 
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Tentreprife avoit été confié à dix- 

ii$50* fept perfonnes ; que Monûeur , fenl 

Mémoire par .foji indifcrétion 9 était tous les 

Ne^s^ de jours fur le point de les livrer à la 

^^^ochefot^^ vengeance d'un Prince implacable ; 

que déjà il n'alloit plus au Palais , 

que rarement & à regret, comme 

pour avertir Condé qu'il étoit temps 

de fe défifter d'une pourfuite qui lui 

aliénoit le cœur des peuples ; aux 

prières ils joignent le^ c^ienaces; 

prêts à tout découvrir à ee même 

Condé pour obtenir leur grâce , & 

fervir fon reffentiment. Telle étoit la 

trifte fituation du Cardinal, livré à la 

inerci de la Fronde , qu'il n'avoit 

plus que le choix des &ute$ , des 

malheurs & des dangers* 

Cependant les conférences noc^ 
turnes du Coadjuteur avec la Reine 
jSc Mazarin, avoient tranrpir4 dans 
le public ; jamais le Prince ne vou- 
lut y ajouter foi ; il remarquoit 
toujours les mêmes apparences de 
xèleSc de chaleur pour fes intérêts, de 
la part du Gouvernement , de haine 
fc d'animofité dans la Fronde , conr^ 
UQ te Cardinal i te Minière oferoitt 
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il exécuter une entreprife fi hatdxe ^ • 
fi périlleufe^ à Finfu & fans ItL par^ l6jO# 
tiçipation du duc d'Orléans ? Mais 
quand même ce Prince y coiffeâti-» 
toit y cacheroic-il un fecret fi impor^ 
tant à Tabbé de la Rivière ? Il avoit 
peine fur-tout à croire que It Car-»* 
dinal ^ qu'il avoit vu jufqu'alors & 
timide 9 fi circonfpeâ, fht devêna 
tout^à-coup affez téméraire pour ha- 
farder fa fortune & celle de FEtat ^ 
en renverfant celle de fou bienfaic- 
teur^ilne regardoit tous ces bruits ^ 
que comme de nouveaux artifices 
de la Fronde 9 réduite à n'efpérer 
plus de falut ^ qu'en femant de toutô 
part la défiance 9 les foupçons, la 
haine & la difcorde; c'elî ainfi que 
le courage de Condé^fa confiance, 
fes propres lumières épaifiifibient le 
voile que Tamitié tentoit d'arracher 
de dèffus fes yeux. Ses créatures 
trembloient de l'excès de fa fécuri- 
té« Cédant enfin à leurs infiances & 
à leurs allarmes, il eflfaya de fur- 
prendre la vérité à Mazarin même ^ 
Monficur U Cardinal^ lui dit- il utn 
}our^ d'un air enjoué & railleur^ 

Niii 
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on public que vous avt[ des rcndc[- vous 
1.6 5 O. noSurncs avec le Coadjuteur , déguifé en 
J^''«o'>« Cavalier. Cependant il jette un re- 
Motuvuu , gard avide & pénétrant fur la conte- 
tom. III. jiance & les yeux de Mazarin; mais 
5:elui-ci v le comédien le plus habile 
de l'Europe , lui répondit fans fe dé- 
concerter , fans changer de couleur) 
Mémoires de ce Jeroit une mafcarade bien plaifante y 
^^amu-s ^ ^^^ ^^^^^ ^ Coadjuteur , en gregues rou* 
ges j un chapeau couvert de plumes & 
Vépie au côté , avec fa taille &fes jam- 
bes tortues ; s'il lui prend jamais envie 
de fe traveflir ainjî^ je promets à votre 
Alteffe , de lui en ménager lefpeSacle. 
L'air libre , naturel & riant avec le- 
quel Mazarin proféra ces paroles, 
raflura tellement le Prince , que le 
lendemain , qui étoit la veille de fa 
prifon , ayant reçu dix fept nou- 
veaux avis du complot formé contre 
lui , il répondit au dernier , cfu ton 
le plus aigre & le plus méprifant , 
yoilàla dix-feptiemefottife que f entends 
aujourd'hui. 

Tout Tentretenoît dans cette fa- 
tale illufion , le foir même la Reine 
à fon cercle lui prodigua les mar- 
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Cjjaes de la confiance & de Tamitié j ' ^ 
le conjurant de fe lier fans réferve 10 JO. 
avec Mazarîn j Condé le lui pro- 
mit, & lui baifa la main en ligne 
de reconnoiflance & d attachement; 
en même*temps il envoya Perraùt 
au Cardinal, pour lui renouveller ^^^î;«^f 
les proteftatiohs de l'amitié la plus de Mompen- 
fmcère ; Mazarin laiffa éclater tous-^"'*'^'^^* 
les transports de la joye ; mais ren- 
voyé du Prince étoit à peine fortî , 
qu'il figna Tordre de fa prifon, pour 
le lendemain lundi dix-huit Janvier. 
Peu s'en fallut qu'à l'inftant même 
de fa ruine , la fortune ne préfentât 
encore au Prince, les moyens de 
s'en garantir ; il étoit allé voir , le 
matin du lundi , Mazarin qui s'entre- 
tenoit avec Priolo , l'homme de con- 
fiance du duc de Longueville j le Mimoînê 
Prince le pria de continuer fa con- j^'^^X''^ 
verfation , & s'approcha du feu , oùl tom. ///. 
il trouva M. de Lyonne, qurexpé- ^;^^l^'' 
dioit les ordres relatifs à fa prifon ; tom. ///. 
Lyonne n'eut que le temps de les ca- 
cher fous un tas de papiers ; en mê- 
me-temps Mazarin joint le Prince 9 Ibidemi 
& lui apprend qu'il vient enfin de 

N iv 
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! découvrir Tafyle' d'un certain Pat- 

l6jO« rein Defcoutures , réfugié dans le 
Fauxbourg de Montmartre ;. ce Def- 
coutures y Tun des plus inûgnes Fac- 
tieux de Paris y inveâivoit fans ce0e 
contre le Prince avec une infolence 
digne du gibet j c'étoit lui qui con- 
duifoit les Forcenés qui avoient ofé 
arrêter fon carofle fur le Pont-Neuf: 
onregardoit la prife de cet homme i 
initié dans les fecrets de la Fronde « 
comme un coup de foudre pour le 

Wdeau parti, dont on le forceroit de dé- 
voiler tous les complots.. Mazarin 
ajoutoit qu'il avoit des avis cer- 
tains ^ ^ue le duc de Reaufort fe 
I>réparoit à Farracher des mains de 
a juftice} qu'il ny avoit que M^.^ 
te Prince qui pût ajQTurer fa vengeaa* 
ce , en s'afliirant de cette proye » 
qu'il le prioît de la faire efcoiter fu- 
rement en prifon par un corps de 
troupes à fes ordres; mais Coadé que 
croyoit l'autorité fuprême intéref* 
fée à venger des injures ^ qui ré/ail- 
Cffoient jufques fur elle, rejerrale 
confèil du Cardinal , & demanda que 
cette cicécution fva confiée à un dé: 
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tachement de Gendarmes & de Che- ' 
vaiix-lég€rs de la garde j Mazaria l6jO«r 
ne réfifta quautant de temps qu'il 
lui ^1 falioit y pour achever de dé^ 
truire tou^ les foupçons de Condé ^ 
le Prince donna Tordre aux Gen« 
darmes & aux Chevaux - légers , de 
fe porter à Tentrée de la nuit aux ^ 

avenues de la rue de Richelieu;; 
c'étoit delà qu'ils dévoient le con- 
duire à Vtncennes. Ainfi fous le voile 
de la confiance, Mazarin joignoit 
à la trahison, rinfulte de la raillerie ^ 
il ignoroit combien la )oye d'ua 
triomphe fi facile ^.fi honteux , lui 
coûteroit un jour : il ne qm|^a point 
le Prince > fans avoir obtenu de lui^ 
la promefie de fe trouver le foie 
même au ConfeU , où dévoient af- 
iifter le prince deConti» & le duc 
de Longueville.^ 

A la vue de tant d'intrigues, de rup- J^^imUtan^ 
tares , de réconciliations & d'orages^"^^*^ 
la ducheflfe de Longueville avoit ob- ximdt^ 
tenu de fes frères & de fon époux , de ^ ^^^ 
ne point paroitre enfemble au Pa- cauk^ 
lais-Royal ;: jufquHciils aboient fuivx 
fba confeil plutôt par coniplaiiance 
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> que par crainte ^ mais la rufe de Mu- 
1650* larin devoit remporter fur la pré- 
voyance & les foupçons^ il manœu- 
vra avec tant d'adrefle auprès du 
prince de Conti 3 & du duc de Lon- 
gue ville, alors malade à Chaillot, 
qu'il les fit aifément tomber dans 
le piège. 

A la fortie du Palais -Royal le 
prince de Condé Ait diner chez Ma- 
dame fa mère , à qui il fit part des 
nouvelles qu'il venoit de Recevoir , 
& de fon triomphe prochain fur la 
Fronde ; foit preffentiment , foît 
foupçons , la Princefie le blâma de la 
Mémoires confiauge qu'il avoit en la Cour ; 
Je madame de qu^ai-js à ctaindrc * répondit Condé} 
///. Ui Retne ne m a jamais Ji bien traue , 

U Cardinal cji mon ami • • . • Ttn 
doute. • • Vous ave:^ tort , Madame , 
car je compte fur lui y autant que fur 
vous-mémt : Dieu veuille , mon fils , 
répliqua cette tendre mère en fou- 
pirant , que vous ne foye:^ point la 
victime de votre fécurité. 

Cependant tout fe préparoît au 
Palais- Royal , dans l'ombre du filen- 
ce; les portes étoient fermées^ & 
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il y avoit un ordre fecret de ne 
les ouvrir qu'à ceux qui avoient en- 1650. 
trée au Confeil ; en Tentant appro- 
cher le moment déciiif , la Reine 
avoit peine à diffîmuler le trouble 
& rémotion dont elle étoit agitée , 
elle fe jetta fur un lit y fous préteic- 
te d'être indifpofée , mais en effet, 
pour ne pas laiffer pénétrer les 
inquiétudes & les alarmes , fous It iUd^ 
poids defquelles elle fuccomboif. 
Sur ces entrefaites , arrive la prin- 
cefle Douairière qui feule avoit le 
privilège d'entrer chez la Reine, 
lors même qu'elle étoit invifible, 
la vifite imprévue de cette Dame 
avec qui elle avoit toujours vécu 
^ans les liens de la plus étroite con- 
fiance , dont elle avoit reçu des fer- 
vices fans nombre , fous le règne 
précédent, lorfqu elle avoit été elle^ 
même en but aux outrages, & à la 
perfécution de Richelieu , augmenta 
ÛL perplexité ; elle ne pouvoit voir 
fans honte & fans douleur , fon amie 
prête à devenir par fes coups , la 
jjus infortunée dç toute les mères; 
cependant la Princeffe s'affied au 
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aôja chevet du lit de la Reine, & luî 
£iit mille queftions diâées par la 
lendreffe, Tinquiétude & la fenfi"- 
biUté« 

Pendant ce temps-là Cendé entroit 
au Palais Royal , fuivi du prince de 
Conti & du duc de Longueville ; ils 
fe rendirent dans la galerie, ou sdif 
iembloit le Confèil ;, Mazarin Us 
jsum* voyant enveloppés dans (es filets^ 
manda à la Reine en leur pr^fence y 
qu'on n'attendoit plus que fa Ma* 
îeftéj c'étoit le fignal convenu j 
pouc frapper le coup médité de«- 
puis û long- temps-; aufla-tôt Anne 
d'Autriche le levé , congédie la Prin- 
ceiTe & donne fes derniers ordres à 
M. de Guitaut ,. Capitaine de fes 
Gardes ^ en même temps elleprend 
le Roi , le conduit dans Ton Ora*- 
.toire ,,& lui découvre la difgrace des 
Princes i on- ajoute qu'elle le fit 
mettre à genoux» pour demander 
à Dieu le fûccès d'une entreprife, 
dont elle eût géml^fi elle eut pré^ 
▼U^ les maux terribles qui en de^ 
;voîent réfulter.. 

Cependant Guitaut^fuivi des Qi& 
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£ciers de ùl Compagnie , avance ^ 

dans la GaUerie ; Condé preffoit i^SP* 
alors vivement le Chancelier ^ de 
terminer à quelque prix que ce fiit^ aîdem^ 
l'affaire des Rentiers , dont les fui-- 
tes ne pouvoient manquer d'être &x^ 
neftes^ Mazarin venoit de diiparoî- 
tre , il n y avoit alors dans la g^l- 
lerie que les trois Princes ^ le Chan^ 
celier, les comtes d'Avaux^ de 
Brîenne^de Servien,& M le Tel^ 
lier; envoyant approcher Guitaut 
qu^il aimoit, Condé fait quelques 
pas au devant de lui 3 croyant qu'il 
avoit ^elque grâce à hû demander ^ 
mais quel dut être fon étonnement 
lorfque ce Gentilhomme lui dit 
tout bas, Monfdgneur y ai ordn dt 
vous arrêter ^ avec M^le princt dcConh 
ti ^ & M. de Longueville ; mai ^ mon^ 
JUur dt Guitaut y 7720/ y répondit vive=- 
mcnt le Prince ;. ê^ - ce donc la U 
prix de mes fit vices & de ma. fidélité y 
fe tournant enftiite vers la Com- 
pagnie, MefpeurSj leur dit- il, la. 
Reine me fait arrêter & vous aujji mon Mihwirer 
frère , & vous aufi M. de LonguevilU ;^%.J^^^^ 
oa admira ea ces tnûes momens ^ m.. 
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; la tendrelSe & la fermeté du prince 
1650. de Conti, qui s'écria ahj mon fn- 
rc; DUu m'a exaucé y je lui avois 
toujours demandé la grau de porta' 
ger vos malheurs ; le .Chancelier qui 
netoit point initié dans le fécret, 
n'en croyoit point le témoignage de 
fes propres yeux , il dit que ce ne 
pouvoit être qu'une plaifanterie de 
tbuUm. Guitaut*; alle^ donc trouver la Reine ^ 
lui dit le Prince d'un ton grave, 
& faites lui part de la plaifanterie ; pour 
moi je ne me regarde que trop comme 
prifonnier ; il envoya enfuite le mê- 
me Guitaut , à la Reine , & Seryien 
au Cardinal , pour les conjurer de 
lui accorder quelques momens d'au- 
dience. 

Peu après, Guitaut rentra dans 
la galerie avec une contenance 
également trifte & ferme, il dit au 
Prince que la Reine ne pouvoit le 
voir, & qu'elle lui avoit réitéré 
Tordre de l'arrêter ; j'y confens ^ 
repartit le Prince , d'un air ferein 
& majeftueux ; mais où vas* tu me 
mener , que ce foit au moins datts un 
lieu chaud : Guitaut lui apprit que 
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le Château de Vincennes étoit le 
lieu deftiné à fa prifon ^ hi bien 1650. 
partons^ coïïiijaim le Prince , adieu 
MtffUurs j dit - il à la compagnie ,7^ 
voîis prie de vous fouvenir de moi^ & 
^ ne pas laijfer ignorer au Roi , le 
tjf/c que j ai toujours eu pour fon fervice 
£^fa gloire . . • Pour vous , ajouta- 1- il , 
«n embraflant le comte de Brienne ; 
je ne\ vous recommande rien , vous eus 
mon parent. 

Au bout de la galerie > Guitaut 
ouvrit une petite porte , qui donnoit 
iiir un efcalier dérobé, par lequel 
on defcendoit au jardin; en entrait 
dans ce réduit étroit, obfcur^ gar^ 
iii de Gardes , la carabine haute , 
le Prince dit à Guitayt , voilà quifent Mémoire 
bien Us Etats de Blois; non , non^ Mon- ^ Montgiat , 
feigneur^ répondit le Capitaine des '^* 
gardes- de la Reine, y> ne m'en me- 
lerois pas ; les prifonniers traver- . 
ferent le jardin, au milieu dune 
double haie de Gardes - du - corps 
& de Gendarmes; à la vue de çeux^ 
ci, le Prince leurs cria, ce nefi 
point ici la Bataille de Ltns ; mais 
.pecfouiie nVi réî>ondre uii ieul 
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\ mot ; ils arrivèrent à une porté dtt 
165OU jardin qiû donnoit fur la rue de Ri- 
chelieu, où tes attendok un ca« 
roffe environné feulement de qua- 
torze Gendarmes & Chevaux -lé- 
gers; il eft confbnt qu'il n'y avoit 
2ue le fecret, qui put affîirer le 
iccès d'une entreprise fi hardie; 
Condé comptoit alors dans la Ca*- 
pitale , plus de douze cens Officiers 
ou Gentilshommes, d'une valeur 
éprouvée , qui àuroient tout hafar- 
dé pour avoir la gloire de briiêr 
fes fers; on ne jugea point à pro- 
pos de le condiûre dans les rues de 
Paris, avec une efcorte fi forble; 
on gagna les dehors de la Ville 9 & 
on marcha par des chemins fi im- 
pratiquâmes , que le carofle verfa 
& rompit ;^ on fiit obligé d'en def* 
cendre les Princes pour le racom*- 
moder ; Condé l'homme le plus 
agile de fon fiécle s'échape , fend 
Mifmoin^Y^ij^ avec la rapidité d'un oifeau , 

ée madame de g. /*/*•/ f* , • #* 

MotttviUe »& gagne un foflé quu étoit prêt 

«w«» ///. de franchir \ l'obfcurité de la nuit 

alloitle mettre à couvert, lorfqu'un 

Garde accourt le piâolet à la.maia^ 
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menaçant de le tuer, sll ne s'ar- ! 
rête i il fut obligé de retourner fur l6\Q^ 
fes pas y & d attendre pendant plus 
de deux heures, que le carofTe fut 
en état de continuer fon chemin* 
£n voyant fur le chemin de Vin- 
cennes , ce Condé, n'a guères û fier y . 
il puiiTant, devant qui les armées» 
les places les plus formidables, les 
Kations fe taifoient , maintenant dé^ 
farmé » le jouet de la fortune , coii^ 
doit en priibn par une poignée de 
foldats , qui ne gémiroit fur les ca-* 
priées du fort ? MioiTens ne put 
s^empêcher de déplorer tout haut la 
defiinée d'un fi grand homme ; Moi/- nuumé 
fens , lui (Ut le Prince à Toreille » 
la Bille occafion que la fortune t^ offre 
pour être Maréchal de France : ah l 
Mojifeigneur , mon devoir. • • • Fais^U 
donc y& ne iamufe pas a me plaindre^ 
En remontant dans le carofie y 
Cominge ordonne au cocher de 
toucher promptement : ne crains, 
rien , lui dit le Prince en riant 9 
je ri ai pris aucune précaution contre 
ce voyage ; peu - après il demanda 
à ce Gentilhomme , quel étoit le 
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motif de fa prifon ; Je ncn vois point 
l6 JO. d'autre , répondit Cominge , que celui 
de la difgTi^ce de Germanicus , qui 
ne devint fufpeH , que pour être 
trop grand & trop ejiimé ; à C heure 
qu'il eji , pourfuivit le Prince , Mon^ 
Jieur jouit de fon triomphe avec 
fon traître de favori ; car c^efi ^ fans 
doute , lui qui a ourdi cette trame ; 
il ignoroit que la Rivière difgracié 
de fon Maître , cbaâfé de la Cour, 
déchu des efpérancesles plus vaftes, 
alloit expier dans un trifte exil , rat- 
tachement qu'il lui avoit voué ; on 
enferma les trois Princes au donjon 
de Vincennes, dans une grande 
chambre, où Ton n'avoit préparé 
ni lits ni meubles, ni fouper, pour 
ne point exciter de foupçons & d'a- 
larmes; le Prince prit deux œufs 

de S^'! ^^^^^^ ^ ^^ j^"^ ^^"^ habillé fur une 
tom. II. botte de paille, où il dormir douze 
heures fans s'éveiller ; fi ï'infortu- 
ne montre les hommes tels qu'ils 
font, il faut avouer que Condé ne 
parut pas moins grand à Vincennes, 

Îju'à la tête des Armées i jamais per- 
onne ne foutint le revers le plus 
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imprévu 9 le plus accablant » avec 
plus de grandeur d'ame & de fer- 1650. 
meté 'y lui feul confoloit les compa- 
gnons de ia difgrace > & les égayoit 
par la raillerie la plus fine , la plus 
agréable , leurs adreflant mille cho- 
fes , où perçoient fa tendreffe pour 
eux, fa confiance , fon égalité j pen- 
dant toute fa prifon , il ne voulut 
jamais fouffrir qu'on fit , félon Tu- 
fage , Teflai du vin & des viandes 
qu'on lui fervoit. 

Cominge chargé d'abord de la 
garde des Princes, ne chercha qu'à 
adoucir Tamertume de leur fitua- 
tion; mais Condé trouva une con- 
folation plus durable , dans les let- 
tres qui avoient toujours fait fes^^^^''^^ 
délices , il confacrpit la plus grande Motuviiu , 
partie de fon temps à la lefture , Tau- '"""' ^^^' 
tre , au jeu de volants, aux exer- 
cices du corps , à la converfation , 
à la culture des fleurs ; Fentretien 
de Cominge , dont l'efprit étoit vif 
& orné eut pour lui beaucoup de 
charmes ; il difiertoit , il difputoit 
avec lui , ce Gentilhomme étoit 
4i touché des grâces ^ des lumières.» 
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^?**™*^ de la perfonne du Héros de la Na- 
l6jO. tion , & d'être à portée de le cott- 
foler dans fa difgrace. 

A la vue d'un traitement fi inhu« 
main , le prince de Conti témoigna 
beaucoup de triftefle & de chagrin ; 
le duc de Longueville gardoit un 
morne & profond ûlence ; mais il 
ne fiit jamais au pouvoir de Bar 
& de la fortune d'arracher uue plain- 
te, un foupir à l'intrépide Condé» 
Les outragés du fort , les çontra- 
Mémoirts di^io°^ ^c toute cfpèce^ rétonne- 
de laifné.t. ment de (es amis, leurs tentatives 
'^^' infruâueufes , le malheureux fuccès 

de leurs artnes, rien ne l'étonna^ 
Qe rébranla ; lorfque tout fembloit 
l'abandonner, il ne s'abandonna pas 
lui-même, c'eftdans ce temps -là 
même , que du fond de fa prifon , il 
travailioit avec plus d'ardeur à rom- 
pre fesfers, à encourager & animer 
ion parti au dehors. 

Si quelque chofe le vangea d'a- 
bord de l'inhumanité de Bar, ce 
fut moins la fierté & le mépris qu'il 
oppofa aux traitements indignes de 
ce Gentilhomme , que le plaiûr & 
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la joie de le voir tomber dans les 
pièges qu'on Im tendit; tout ce que 16 50. 
rinduftrie humaine peut inventer de 
reâburces, de ftratagêmesy de ru- 
fes, pour tromper un Argus infatiga- 
ble , fut mis en ufage par Montreuil , ^ ^^^^ 
fecrétaire des commandements du 
prince de Conti j ce ferviteur auffi 
zélé que fidèle , prodiguoit Tor & 
les foins ; tantôt il fe fervoit du mi- 
niftère des Officiers de la chambre ^ 
tantôt des gardes du Prince ^ tantôt 
des gens de Bar, fouvent de Bat 
lui-même , pour établir un com- 
merce réglé avec les, Princes; il 
leur envoyoit des écus, pour jouer ^ 
parmi lefquels il 7 en avoit de 
creux, oùétoient renfermés des avis 
importants, que le défiant geôlier 
leur préfentoit lui même ; enfin il 
n'y eut prefque pas un jour , que 
Çondé n eut la confolation dans fa 
prifon , de recevoir des nouvelles 
de fes amis , & de leur donner des 
fiennes ; mais tout ce qu'il apprit 
d'abord n'eut pu que lafler fa conf^ 
tance , îi elle n eut été à l'épreuve 
de tous les traits de h fortune; 
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U y avoit plus d% deux henres ; 
1650. que les Pnnces étoient arrêtés , k>rC> 
que la Reine, les croyant en fiireté 
âVinceimes, fit ouvrir toutes les 
portes du Palais-Royal ; H fixt aaffi- 
tôt inondé de Frondeurs , à la tête 
defquels paroiflbient les marquis de 
Noirmoutier & de Laigues; Maza- 
ji^^^^^rin leur avoit ménagé le fpeâacle 
é€ madame d€ de la vengeance , en leur donnant 
M^F\ p. afyle dans fon appartement pendant 
73 &fuiC. qu^on snrrêtoit les Princes j ces hom- 
mes dont la plupart étoient incon- 
nus i la Cour y & qui deux heiu-es 
auparavant n'euflent ofé foutenir les 
regards du Prince 9 n avoient pas 
honte d'infulter à fa difgrace^ ils 
tenoiênt leurs épées à la main , ju- 
rant d'être à Tavenir les défenfems 
de la Reine, les reftaurateurs & les 
libérateurs de TEtat. 

La contenance , les clamenrs in- 
difcretes , les menaces & les pro* 
meffes des Frondeurs , qui avoient 
déchiré &bouleverfé l'Etat, exci- 
toient également le mépris , Tindi- 
gnation & la rifée de tous les hon- 
nêtes 
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\B y ki lUioe elle même , ! 
A^ £9 Toir covironaée de 16 jQ. 
N^coupe & long-temps ùidocilf^ 
^ faâÂeMiTe^ fe moqmit wcérieuf^^- 
méat de j^erâ» £mfaroaiiades; elle- 
r«£ut d'uB aîr^ froid leurs con^plt- 
méats } eUe plaignit tout haut la 
ds^aét d'^ui I^ui^re^ ^9 de fott 
^v^inême ^ «mt ^té le plus ffspd &. 
le: plu^ beureux àe$ hommes » s'il. 
«ati{« Téprvner 1^ iaUlies de fc^ hu^ 
mfi]^ i la fageffi» de la Reine modéra 
leS'^pani^cs inTenfés de la cabale*: 
. Peadw^q^e Maïaiiii & la Fronde^ 
fe félicicoieot snitueUemeni d*avoir> 
reoyeriié la fortunç de Coudé ; les> 
amis» les iervitems du PniiGe étoient 
accabilés drun coup û imprévu» Les 
uas^défavoiiaiit lâchement lattache- 
meM qu'i^ lui , avoient voués , al« 
lâieiM: gfoffm auPalais^Royalle nom- 
bre 4^ pourtifants » les autres cher« 
choîeiK: leuf fàl^t dans la fiiite i il 
nrV eut que le jeune comte de ^ Méminê 
Boutteville 9 qui trouva le moyen i^er^^,,/. 
de rfhfiembler à lli^tel de Condé ^ 
une nombreufe troupe de braves ^J^^f 
O^ieçfi il leur propofa d'aller en» x^<m6wif|! 
Tomi II. O 
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lever les nièces du Cardinal, qu^bn 
l6)0. élevôit au Val-de-Grace ; mais on 
apprit que Mazarin avait pourvu à 
Itm fureté 9 en les faifant conduire 
au Palais-Royal ; Bolitteville monte 
alors feul à cheval , parcourt les 
principales rues de la Capitale, en 
cfriànt de toutes fes forces , a la sra^ 
^ hijbn , aux armts , on arrête M. le duc 
de Beaufort; il efpéroit que la multi- 
tude émue à ce nom qui lui étoit fi 
cher fc fouleveroit, 8ç qu'à la faveur 
de la fédition & de la nuit il pour« 
rt>ït délivrer les Princes'; s^il eut fçu 
que Condé étoît alors arrêté fur le 
<àiemif! de Vîncennës, efcorté feu- 
lement de quatorze- Maîtres , il Teut 
fans doute arraché ^à fon perfécu- 
teur ; cependant le Coâdjuteur , qui 
s^apperçoit que ï-allarme fe répand 
- dans le peuple, & qu'il èft fur le 
point' de prendre les armés , obKge 
le duc de Beaufort à f^ montrer par- 
tout. Croiroit-ori que la multitude 
fe livra à tous tes tranfports de la 
joie , lorfqu'elle fçut que c'étoit 
' /^ le libérateur de TEtat , le ^ Grand 
Condé; qui géoiiûpit dans 'tés fers 
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de Mazarin ; on alluma des feux de 
joie , pour célébrer fa difgrace ; i650* 
monuments honteux & éternels de 
ringratitude & de la folie d'un peu- 
ple 9 qui n*agiflbit plus qu'au gré de 
la faâion. 

Boutteville 9 voyantfes efforts in- Minwm 
fruâueux , ne prit plus confeil que de ^^^{JH "^^ 
Ton défefpoir ; comme il ne pou voit twu )k 
vanger,les armes à la main, Tin j ure de 
la prifon de Gondé, fur un Cardinal 
& un Archevêque 9 ilappella en duel 
le duc de Beaufort; mais ce Prince 9 . 
qui dailleurs ne manquoit pas de 
valeur , aima mieux jouir du fruit 
des intrigues du Coadjuteur , qui lui. 
avoient valu l'Amirauté 9 que de fe 
battre. 

La profcription du Prince entrai- 
noit celle de tous fes ^mis, o|i a voit 
agité 9 dans le Confeil i fi on n^xïQ^^ 
ter oit point aufll la Prince (fe Douai* 
riere 9 la jeune Priiv:eife9 le duc. 
d'£nguien 9 la duchefle de Longue- 
ville, Bouillon, Turenne, Gram* 
mont, Brezé^ Marfillac,. & beau- 
coup d'autres; la Reine n'excepta 
que la Piincufle Douairière , aban- 
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f donnant tous les autres au reflenti* 
l6^0k ment du Cardinal; mais ce Maniike 
ne fut méchant qu*à demi ^ il ref- 
p'edtd. la mémoire du cardinal de 
Richelieu , en la perionae de la 
Priqceflç fa nièce ; la prifon du duc 
d^Ënguien, eniknt de (ept ans, lui 
parut une adton atsoce , inhumaine ; 
^^^u^mais cet ôrfant de fept ans étoît un 
£^i»t.ii. Prince du Sang, le feul rejetton du 
Grand Condé ^ (on nom* feul devoit 
faire trembler un Miniftre haï & dé* 
tefté ; la jeune Pï-inceflfe , que le Mi- 
inftre croypit firns crédit , îansamis, 
fims. courage, fans reffources, en 
ttoura d'aflez gfendcs, pour exciter 
une guerre civile; Bouillon , Tu- 
renne , Bre^é & Marâllac fe ^uve* 
fent , avec CoKgtii , Duras, Tavan- 
nes , les' chevalt^s de Foix & de 
Grammont, Mailli, ftochefort, la 
Wouffâie, Perfan , Saint Ibal , laSu* 
ze , Cugnac , Chavagnac , Langres , 
Guhaut & une infinité d'autres , éga- 
lement diftîngués par leur naiflance 
& leur courage; il n'y eut que la 
diicheffe de Bouftlbn,^* îé comte de 
Marfîni qui cômmandoit Tarmée-de 
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Catalogne , Stic préfident Perraat ^ 
qai ne firent éviter les pièges du ^^jOw 
Cardinal. 

C^éfoit iîir-foitt la diicheile de 
Longueville» cette FrincéfTe h^tdiéf 
courageufe , féconde en reffources, 
capable de tout ofer, de tout entre- 
prendre 9 que la Keine eût deûré le 
plus d'avoir en ia pniflance; aamo^ 
ment qa^on arrêtott (ts frères & foto 
époux , elle éfoit chez la Palatine , 
qui foua depuis nn rôle fî éclatante 

C/eâ-là qu'elle apprit par les cris^ 
& les fanglots de quelques uns de fes 
domeffiques, le trifte fort de fon 
époux & de fe$ frères; elle éprou- 
va , en ce moment, tout ce que 
I aâiâion a de plus violent ; elle 
s^évanouit entre lesi>ras de fon amie; 
dès qu'elle eut repris fès &as, fans 
s'ammer à verfer des larmes inutiles ^ 
elle vole chez la Princefle fê mère 9. . 

j4h Madame ! s'écria t elle en en- jèmad^J^u: 
trant dans £a chambre 9. Mepeurs mts ^'/^ " 

Frères la douleur lui coupa la 

parole, & elle n'eut pas la force de 
proférer un mot de plus» La Priii- 
ce£k Douairière^ ârappée comme 
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d*iin coup de foudre, joint les mains, 
levé les yeux au ciel , héias! dit elle , 
mes en/ans , mes chers en fans ^ qucn tf- 
t'On fait ? font-ils mBrts ? Le cointe 
de Brienne s'approcha alors, non 
Madame j luirépondit-il^ ils font pleins 
de vie , mais la Reine les a fait arrêter ; 
il ajouta en même- temps que la Cour 
lui ordonnoit de fe retirer à Chan- 
tilli avec fa bru, le duc d'Enguîen 
& les enfans du duc de Longuevilîe: 
quelque terrible que fut le coup 
Mémoires ^^^^^^^ vcuoit de reccvoir, la Prin- 
dt Brienne , ccffc cut la force & la préfencc 
wzB.///. ^Q{^x\t. de ne pas laiffer échapper 
une parole dont on put lui faire lin 
crime. 

Sur ces entrçfaîtes arrive M. de 
la Vrilliere , qui apportoit à la Du- 
chefle l'ordre de fe rendre au Palais- 
Royal; mais au lieu d'obéir , elle 
s'enfuit en Normandie , accompa- 
gnée du prince de Marfillac & du 
marquis de Silleri ; elle efpéroit 
trouver des amis , des vangeurs dans 
cette Province dévouée à fa Maifon; 
mais la ville de Rouen refiifa 4e la 
rece voir y & elle eut beaucoup de 
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peine à trourer ua afyle au château! 
de Dieppe. \ «65a 

Cependant U s'agifibît de juftifier 
auprès de la Nation & de FEurope 
entière, la prifon du premier Prince 
du Sang , couvert de lauriers & juf- Mimoîm 
qu'ici le génie tutélairede la patrie : y^/'^^'^'lJ' 
la Reine manda les Grands de TEtat , & fmvC 
les Compagnies fupérieiires 9 & leur 
communiqua unç longue déclara*^ 
tion , dans laquelle 9 après s'être 
étendu fur le regret quelle avait 
eu d'arrêtée un Prince comparable 
aux plus grands hommes de lanti^ 
quité , elle prétendoit qu'il étoit 
iné:vitablede le perdre fans reffour- 
ce , ou de voir Fautorité Royale 
ruinée & anéantie ; on entroit 
dans, le plus grand détail i fur la 
conduite de 'Condé dèpuk fon :en*- 
fanj:e julqu'à fa priforiion^Uji re*- 
prochpit avec aigreur les bienfaits 
qu'on n'avoit pki fe difpenfer d ac- 
corder à Féclat de fes fervices ; on 
lui faifoit un crime de s'être prévalu 
de fes>viâoires& de fa puiflance » 
pour arracher des grâces de la Cour, 
en iaveur de fes ainis ;: on. Faccufdit 

Oiv 
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de B avoir ftmais tu eue des vnet 

165O1 d'indépendance & de foii^eraiiietéi 
i>n à}oitto^ enfin ipCîik étok à la 
ireijUc d'aUiimef k guerre ctYtle ; td 
étojt en peu de sots le réûdtat de 
cet eTpèce de sianifeftef Touvrai^ 
de rifopcâure & de Vex^éfatioa. 
Après Uibme d'avoir arrêté Con>- 

jibUm, dé» Mauauei n'eapQttvoitâke de 
plus grande^MÎe publier la&f»Qi3& 
de fa déteeittipn ; ïLùM qttelq^e&)i& 
i^avoir cmiyrk les affakes de l'Etat , 
des ombres é» «y (1ère 9 & en dériv 
ber la connotflànce au public ; peut^ 
être que fi le Car£oal eut ol^ecvé 
nn fileneeproÊHid) taNatiofli trotor 
fée y d*un coté par les artifices de It 
fronde ,, de Feutre par les bruits. 
£;>urds des éeiiilaices de la Com^ 
«uc démettre lo«^-temps dans l'illu«^ 
êxïVk ^M -qiv'eilè £e fiit toufoufs dé« 
fiée de ramhktûn & des projets di^ 
Prince ; mais quand an fe fiif apper^ 
(u, que umt it £édujfi>kà desîmp 
putations vs^ues, à des accuâtions 
dénuées de preuves & de vraifetnr 
iriance ; la fitrprîie 9 Tindignation^ 
j'emparerent de prefips tous. les. %it 
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^interprétation la plus maligne 9 aux }6 5^^ 
penfées ^ aux. paroles, anic aâions* 
de Coadé r la France s obâinoit à 
n'y voie ^ue de l*innoceace & de I9 
gloire ;. tout le monde convenoit que 
fi après laîournée de Lens, ils'étoit ^, ^^^f * 
^int à la Fronde 9 il fe fut vu le'* ^'•' 
maître du Royaume : on Taccufoit 
d'avoir préparé la guerre civile (. 
mais rien ne démentoit plus* cette 
calomnie que le mauvais état oii^ 
étoientfes^ places y on verra bientôt 
que le Roi n eut qu'à fe préfenter 
devant elles , pour s*en emparer. 

Il eft vrai qu il s'étoitoppoie à h^ 
puiflance abfohie du Miniftre , au» 
avantages que la Reine lui prodir 
gttoity quillavoit humilié, bravé ;« 
fi c'étoît UA crime aux y eux de la^ 
Reine V c'étoit un mérite de plus è 
ceux de la Nation. 

Maisqu^donvenoit àconfidèrei? 
que c'étoitce même Mazarin, àpeine 
Àhappé du «naufrage par le fecours^ 
du Pmnceyquiopprimoit fon proteo- 
leur, fon défenîcuric'eft alors que^ 
J(»cas|imifécation> la pitié, le zèlr 

O V. 
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augmèntoient en faveur des prifon- 
1650. niers ; ce fentiment devint fi vif, 
fi général dans^ la Nation , que les 
fuccès les plus glorieux, la viâoire, 
qui accompagna toujours le Minis- 
tre , loin de le juAifier, augmentè- 
rent fes torts , & ne retardèrent pas 
fa chiite , d'un inftant. 

La prifon du Prince, fi vantée , fi 
applaudie des panégyriftes/de Ma* 
zarin , manqua d'entraîner la ruine 
de la Monarchie; un fuccès mo- 
mentané couronna l'audace du Mi- 
nière ; mais il fit place à de longues 
difgraces , à un repentir amer & 
douloureux ; peu s*en fallut qu'il ne 
fut enféveli lui-même fous tes débris 
de TEtat chancellant ; & c*eft moins 
à la fagefie de fa conduite qu^il fiit 
redevable de fon falut, qu à un con* 
cours de circonftances heureufes , 
. aux fautes de fes ennemis , & fur^tout 
à 1 efprit de dîfcordc & de Vertige 
qui s'empara d'eux. 

Si la déclaration dont on vient de 
parler , défilla les yeux de la Nation , 
fi elle fit évanouir le prellige de la 
prévention i la conduite de Mazarki 
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envers les prifonniers acheva de le i 
rench-e odieux ; ii commença par les lôjO* 
dépouiller de leurs gouvernements 
& de leurs penfions : la Reine n'a^ ^^^.^^ ^ 
voit lubfiile au fiége de Pans, que u prifon d^ 
de l'argent que lui avoit prêté Con- ^""^'• 
dé; on arrêta le rembourfement qui 
lui en avoit été affigné; on chaflk 
tous fe^ officiers, it^ domeftiq^es ^ 
on s^empara de tous fes papiers, on 
força les Adminiftrateurs de^fes: af- . 
feires & les Intendants du prince de 
Conti & du duc de Longueville , de 
pourvoir à leurs fubfiftance , fous 
peine de prifon ; on vendit une par- 
tie des meubles de THôtel , & de U 
vaifTeHe d'argent ; & peu s'en fallut 
que réf>ée du Prince, cettë^épée le 
falut & Tappui de TEtat, qui avoit 
gagné tant de batailles , conquis tant 
de provinces, immolé trois Gêné* 
taux célèbres à la gloire dû nom 
François ; ne fut vendue à f encan ; iMm. 
enfin on eilvintjiifqu'au point de leur 
refufer en prifon les commodités de 
la vie ; les cris de la Princeffe Douai* 
riere, capables d'émouvoir la Na- 
tion ^ QhÛgereot la Çour.à en ufex 

9n 
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dans la fuite avec plus d'humanitév 
i6iQm. Au reâe , Mazariit fit iufage le 
plus keureux d^ V^&xvité r'û vola ea 
Normandie avec le Roi & la Reine ^ 
précédé d'une armée , luiis ordces da 
comte d'Harcourt ; toutes les places 
du duc de Longiieville ouvôrent 
leurs portes ;. un inftantigîtia' chute 
de cet empnre parôcnlier , cfti^'ôn Tac- 
làTSi t ^^^^ d^awir vwûn étaWi» te^ Nor- 
iongfttvuu. mendie l& femmes bloquée dans 
Dieppe 9 eut envatn réeeijffst au^L 
prières » aiw larmes , aux menaces > 
pour engagerles habitants de cette 
ville àembrafler fi défe&fe rJb^erain- 
te d*être Uvj:ée an CardiftaJr^i'ohlit 
gea. bientôt 4 chercher im^âouvel 
afyle^ eHe ibrtir^ ch^minM^com* 
pagnée feulement de fej^ femmes ^ 
marcha detKK tteues àpiled) & gagna 
wi peti( port où;eIle ne m)U¥« que 
deux bàrqmes det)âcte^um:ibn.de{« 
£îm étok de îbincbre uit ftmà ihû^ 
ife^u > qii'iadle avciii &it préparer 
ex{M[ès pour iier &uveirv loif^elle }r 
â»rott^ redu^ par la oéceÉté; le 
vent était & contraire ^ le? m^ée fi 
46cte> qvie ki)?wlicmn^§jQfoî^iiL.l^ 
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iran(porter dans la chaloupe ; un - 
d*eux cédant enfin à fes inftances ^ J^ï^ 
la prit ejitre fes bras , & la lai£> 
£à tomber dans la mer , où elle peur» 
£i fe noyer ;» loin d*èlre abattue de- 
cet accident^ la Princei£b ranime 
6m courage , elle lutte de nouveau 
contre le vent & les flots ; efforts^ 
inotiles & fuperflus-; le gros temps* 
l'écarta toujours du vaifleau ; elle^ 
ie ré&gpa ^01::$ ohez un Gentilbom^ 
me 9 qui la cacha avec beaucoup de* 
fecret & de fidélité.. 

Elle ne perdoit point de vue le^ 
▼aiâeau fiur lequel elle deyoit 
s'embatquer ; mais* bientôt elle^ 
apprend q|tie le Capitaine la trahif^i^ 
ioit) & vouloitla; livr^ au Cardi«* 
aal ; la Princeffe changea^ alors de^ 
j!etraite ^elleerjra furla cote , jurqu'à. 
ce qu'uQ Capitaine Anglois, cour 
Sentît à la recevoir fur fon bord f. 
iibus le nom d'un; Officier qui s'é- 
^toit ^ttu ea duel, il la conduifit: 
à Roierdam^ d'où elle gftgna Stenai;; 
perfonne n ignc^e que le. fage Tu- 
Tienne- X au milieu des foins de lae 
l^eyr^ 3^ vajiçicubr iutilWïé: par; 1^> 
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! & le livra au Roi; Mouzan chaflale 

1650. comte de Joyêufe-Grandpré , amr 

jir<rmoirei des Princes ^M.- delà Ferté^Seiine- 

^KTyl:'' terre réduiût leOermontois, & le 

Comte de Saint- Aignan la ville de 

Bourges; bientôt de toutes les places^ 

que Condé & les con^Mgnons de fon 

infortune avoient pofledées dans le 

Royaume & fur Us frontières » il ne 

leur reila^que Scenai & M^mtrond en 

Berri- 

Mais les défaites & les pertes n'é* 
tonnoient point le parti, que la gioi-^ 
se & les malheurs de Condé lui 
avoient ménagé; c'étoit une efpèce 
dliydre toujours ranaifiante & pref^ 
qu'indomptable; dans le temps même 
que Mazarin parconroit en vain- 
queur la Normandie , la Bourgogne f 
la Champagne 9 les ducs de Bouillon 
& de la^ Rochefoucault tâchoient 
de foulever les provinces d'au - delà 
delà Loire; une partie' des Grands 
& de la Nobleffe , méditoient de 
nouveUes4:é voltes ^ les intrigures, les 
cabales- fe multiplioient à la^Cour & 
^ns la Capitale ; la France ne fen> 
pk>if. devoir, être heureufe & trai»r 
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quilje^ que par laliberté des Prin- 
ces 

Cepeodant la Prmcefle Douai- 
rière, accablée des défaftresde fa fa- 
mille , les déploroit à Chantilli ; en- Mifmm, 
vironnée <te traîtres , d'efpions du ^^ ''^/'^ > 
Cardinal t elle ne fçavoit à qui fe *^ ^' 
fier & à quoi fe réfoudre ; tantôt le 
xourage , la fierté, le d^r de la 
vengeance Texcitoient aux entre- 
prifes les plus hardies i tantôt elle 
craignoit que fi elle venoit à pion» 

Î^r le Royaume dans la guerre civi- 
^ eU« n'appéfamit les fers de fes 
enfans^ elle fuccomboit fous le poid 
de rincertttude> de la douleur & des 
allarmes » fans ofer prendre de parti;, 
c^eadant Hazarin ne manqua pas; 
d'attribuer les progrès de la fermeur 
tation aux intrigues de la Princefle j 
& latroov^mt trop près de Paris , il 
lui dépêcha HU ordre è^ fe rétir:er à 
Moiîtrond avec ià bru & fon petit* 
^^; cet ordre fût fbutenu de quel-^ 
^ues troupes qw parurent aux envi- 
rons de ChjEintiUi* 

î ATarrivée de rOfficierqut de voit: 
^corter kânôlle. en Berri ^la jeune: 
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î Princeffe difparut avec le duc d'Eû- 

1650» guien ; on donna au fils du jardiaier^ 
qui étoit du même âge que le Prin- 
ce , (es habits^ en le voyant envi- 
ronné de gouvernantes, de femmes 
& d'Officiers, l'Envoyé du Roi prit 
le petit payfan pour le fils du Grand 
Condé. ^ 

La nuit venue , la Princeffe Douai- 
rière affembla un petit confeil , oh 

ibidtnu ®J^c n'admit que la Princeffe fa bru , 
la ducheffe de Châtillon , fa parente 
& fa favorite , la comteffe de Tour- 
ville , Lenet , confeillêr d'Etat, que 
fon attachement au Prince quil 
fuivit jufqu'à la paix des Pyrénées , 
{es lumières , fon courage & fon zèle 
ont rendu récommandable dans ces 
temps de trouble , de l'abbé de 
Roquette, dépuis Evêquel d'Autun, 
& de quatre Gentilshommes auxquels 
elle fe fioit le plus; la Princeffe 
cràignoit avec raifon que les trou- 
pes , qui dévoient la conduire en 
Berri , ne fe faififfent de Montrond, 
& ne l'y retinffent prifonnière avec 
fon petit-fils. Le trouble , la crainte, 
la perplexité ^ l'irréfolution préfi- 
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doîent à ce petit confeil , jufqu a 1 
ce que Lenet , ayant pris la parole , 1650. 
dit qu'il n'y avoît plus à délibérer , 
que Chantilli étoit invefti & bloqué 9 
qu'il s'agiflbit de fauver, à la faveur 
de la nuit , Iqs reftes précieux d une 
Maifon naguère fi floriffante ; il 
offrit de mener en fîireré le duc 
d'Enguien & fa mère à Montrond ; 
il exhorta en même temps la Prin- 
ceffe Douairière à chercher un afyle 
à Paris , d'oii elle tâcheroit d'émou- ^'^''^ 
voir , en faveur de (es enfans , le 
Parlement & le peuple. La Princeffe 
jufqu'alors timide & incertaine , dé- 
clara qu'il n'y avoit rien qu'elle n'ha- 
fardâr , pour contribuer à la liberté 
de (es enfants; elle ajouta , en adref- 
fant la parole à Lenet j qu'elle lui 
confîoit tout ce qu'il lui reftoit de 
plus cher au monde , en la per fonnc 
de fon petit- fils; mais qu'elle le con- 
juroit de ne le remettre , ni entre les 
mains des Efpagnols, ni entre celles' 
des Proteftants , ni au pouvoir du 
duc de Bouillon , dont la fidélité n'é- 
toit pas alors fi refpeftée que le cou- 
rage & le géniet La Princeffe ne fe 
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! fioit qu'as duc de S» Simon 9 gouver 
i^JO. neur de Blaïe r <^î^ cr^ Seigneui 
n'eut pas honte d'abandonner le^ 
Princes , tandis que le duc de Bouit 
Ion prodigua pour eux ià vie & ù 
fortune.^ . . 

A rentrée de lat nuit (vivante , la 
îeune Princeâe& le duc d Engukn 
fe mirent en marche 9 accompagnés 
feulement deLenet, de cinq ou fis 
Officiers , & d'autant de domefti* 
ques f la fëparation ne fe fit qa^avee 
des larmes & des gémijGTemehts in« 
croyables; la Princeffe Douairière 
ne pouroit quitter fon petit-ffis» elle 
Tembrafloit fansceâe, lé ferroitdansj 
les bras, Tarrofoit de fes pleurs -^ foai 
ame étoit déchirée , en voyant cet! 
enfant précieux , Tunique eipcir dej 
fa Maifon^ expofé aux fstigues Sc\ 
aux périls d'un voyage û long , û) 
pénible; enfin, après lui avoir pro-| 
digue toutes les/carefTes & les béné-i 
diâioos que la tendreiTe de fbn âge ,' 
fes grâces, la vivacité de fon efprit,| 
& rëfpérance qu'il donnok d êtrei 
Finitrument de la liberté de fon pè«' 
xe , méritoient ,. elle hii fit de tendresj 
& éternels, adieuju 
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Le voyage fiu heureux, en cinq 
m fix jours de oiarcfae , environnée i6$0« 
le pièges & de dangers , la petite 
<<^P^ gagna Montrond ; elle fe re^ 
)ofa juiqu'à ce que le parti eut dif- 
)ofé la ville de Bordeaux à lui donner 
tfyleifc 

Jti£)u!i£i la PcinceSe Douahiere 
ivoit employé le$ armes des foibies, ^^^'^ 
es prières , les fupplications ; Maza- 
:in avok été inéioorable ; il ne pou- 
roit confentir à Télaigiâenient d un 
Prince , ^'il croyok déjà vjoir corn- 
ne un lion décfaaioé & âtrieux , 
remplâr le Royaume: de tconbles & 
i'aUarmes; la Froacîe çte iba côté , 
Ce hâtoit de profiter de (à chute , 
pour étaUir (a grandeur fur des fon- 
Efements que Condé lui même deve- 
nu Ubre ne put ébranlera», le cabinet , 
la faâ^on (Ëffimuloifint profisside* 
ment kuiss vues ; ils paroiflbient fe 
re^>eâer & agir de concert , il faU 
loit attendre du temps & des évé« 
nements les moyens de les divifer 
& defaire^clore cette haine , ce^tte 
iabu&é^ qui, pour être fourdes^ 
n en éfeoient que plus vives & plut 
iflaplaçables. 



y6o Histoire de Lou» lU 

2ui avoient le plus . craint & hai 
londé. 
Cependant k Parlement peroût 
à. la Princeflî^ 4$ choi^ ua afyle 
^ans Tenceince du Palais , jufipi^à ce 
cu'il eut répondu à fa cec]piête ; le 
mccèseut couronné Tes efforts , fam 
la Froide qui eut b^A>i^ é^ tout ion 
qcédit f pour dépoocert^r fes projets : 
jamoîres I9 du4: d'Orléans , qui n'avop^ de for- 
foif*%'NL <^ & <^ vigueur qi» contre les foi- 
«Kwrl bles & les malheurreiix ^ tr^jta la re^ 
quête delà Douairi«e d^fédiceui^ 
^ . il viiit au P»UÎ49 fiQtirnl%;,âiiréfe- 
jj^ter ; envaia la P^uipeffe y qMil'at- 
tçndit fur fon pa0age ^ fe }etta à (es 
pieds pour le toucher & T^tendsir; 
les fupplications ne &^ent pas plus 
heuxeufes auprès du duc de Beau* 
. fçjrt & du Coadjuteur \ <mia;^aia 
die s'èti^ aiafi humiliée , «a^is qii ou?^ 
i^Uoit ^qu^em éV^i% iB^r:$< . 
. Elle. ^M^màh CbiÛ» jusqu'à ce 
que laCoitc^qu^on atttenÀ)itde B<>ur* 
\gpgne 9 Alt dç retour dapis la Capî»^ 
^$de i toutfce .çA!^}te put obtenir de 
1^ iVeine ^ fut q|i!au lieu d'être con- 
fiée enJBkfti ji^He. di^meurer^it à 

Châtillon 
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Châdllon*fur-Loing , où la douleur • 

la conduiût bientôt après au tom- 1650. 

beau» 

Le nouveau triomphe de la Tron- 
ic déplut au public , qui commen- 
çoit à fe laffer de Tinfolence, de ,,^rÂ 
la dureté du parti , & fur-tout de Moneviiu . 
fes liaifons avec Maiarin : fi , dans '^^ ^^^' 
Fexcès de fon infortune ^ la PrincefTe 
Douairière eut été fufceptible de 
quelque fentiment de confolation , 
c'eut été le concours de tout ce 
qu'il y avoit de plus grand à Paris» 
qui s'emprefla de venir lui rendre 
fes homtm^es 9 comme dans le tempd 
de (e% profpérités ; le peuplé Tho- 
noroit & la refpeâoit à caufe de 
fa vertu, de fa piété, de fon éloi- 
gnemcnt des intrigues, & des lar- .^^''^/m/: 
gefies abondantes quelle y eiioit n , nrincc de 
dans le fein des pauvres, &, q»i ^["/^/îaiwl 
montoient chaque année à plus de 
cent mille francs. 

Cependant les ducs de Bouillon 
& delà Rochefoucault, voyant tous 
les efforts de la Princefle confon- 
dus par révénement , craignant que 
tout ce qui auroit du empêcher 
Tome IL P 
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la prifon de Condé , fa naiffance , 
1650* fa vertu, ùl réputatiqn, ion inno- 
cence , ne ferviâent à la perpétuer f 
ne ménagent plus rien j ils ont re- 
cours à la force des armes pour 
obtenir fa liberté. 

Ce fut le duc de la Rochefou- 
cault» qui le premier leva Téten- 
dart de la révolte ; depuis le com- 
mencement de la prifon du Prin- 
iS^r/Jtce, jufquà fon élargiffement, per- 
p^^z D^D ^^""^ "^ parut rempli d'un défir plus 
1./Ù ' ' vif, plus paffionné de lui facrifîer fa 
fortune & fa vie ; Famour , Fambi- 
tion, Tamitié, la vengeance , tout 
excitoit fon courage & fon reflenti- 
ment ; mais il n'avoir ni places, 
ni troupes , ni argent ; une fomme 
de vingt mille livres qu'il reçut de la 
Princefle Douairière fiit le fonde- 
ment de tout ce qui va éclore de 
grand & de funefle à la patrie ; le 
Duc trouva le reiie dans fon génie 
& fa valeur. 

Là maifon de la Rocfaefoucault , 
Tune des plus anciennes & des plus 
tlluftres du Royaume, puifloit en 
Poitou & dans les Provinces voi£« 
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nés c['un crédit puiflant. Le comte • 
de la Rochefoucault» bifayeul de ce- l65q« 
lui dont on parle , avoit brillé à la 
tête desProteftants; Ton père, gou- 
verneur de la Province, venoitde 
payer le tribut à la nature : le Duc 
invita la NoblefTe voiiine, dont il 
ménageoi't depuis long- temps lap- 
pui & la bienveillance , à affifter aux 
fiinérailles de ce Seigneur refpeâé ^ 
il fe trouva au château de Verteuil 
près de deux mille Gentilshommes ; 
le Duc avoit aufli armé huit cents 
hommes de pied , (es val^ux ; enfin 
le colonel Bains lui avoit amené 4in ^"'** 
Régiment Allemande 

Après s'être acquitté des derniers 
devoirs envers fon père, le Duc 
aflembla la NoblefTe , & prenant la 
contenance la plus triâe , il dit qu'il 
n avoit évité la prifon à Paris avec 
le Grand Condé , que par la fiiite la 
plus prompte , qu'il étoit venu cher- 
cher un afyle en Poitou ; mais que 
la fureur de ks ennemis le pourâii- 
voît juTqués dans fes propres foyers , 
qu'il ne pouvoit échapper à leur 
haine > qu'en fe l'éfugiant dans une 

Pij 
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' place voifiite , qu'il conjnroit fes 

lôjO* amis, de ne point Tabandonner, & 
de l'accompagner jtifqu'à ce qu'il fut 
en fureté dans cette ville qu'on of- 
froit de lui remettre. 

Le Duc eut beau envelopper fon 

' projet des ombres du myftére , il n'y 

j^ut perfonne qui ne comprit qu*il s'a- 

gîffoit de faire la guerre âu Roi, 

Wdaiu une grande partie de la Noblefie ne 

{'ngea pas à propos d'hafarder fes 
nem & fa vie , dans ;une querelle 
qui lui étoît étrangère j le colonel 
Bains qui ,»d'abord avoit paru ô zélé, 
donna le premier l'exemple de la 
défeâion , & il ne refta au Duc qae 
fept cents chevaùst & huit cents 
hommes de pied. 

C*eft avec cette troupe ramaffée , 

qu^il entreprît de frapper un coup 

jif/moîrw^^P*^ de donner de Téclat & delà 

de i/na, ^ réputation au parti qu^il formoit; le 

^ . maréchal de Btet;é, beau-père du 

prince de Condé venoit de mourir , 

îaiilant la ville de Saumur » dont il 

étoitGottverneur, au pouvoir d*un de 

fes Gentilshommes appeBé Dumont; 

cduîici avoit écnt au Dto ^11 U 
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livreroit cette place importute > s% 
pou voit approcher avec destroupes} 1650» 
le martpiis de Jarzai ofiroit de la 
défendre contre toutes les forces du 
Royaume* 

Cependant ce proiet $ bien corn* 
biné échoua par Taâîvité du comte 
de Comaûnge , qui prévint le Duc 
avec deux milte hommes; la courfs 
de la Rochefoucault 9 coûta feule^ 
ment au Roi quelquescompagnics de MJmtr^i 
Cavalerie, qu'il défit; bientôt il ap- dtiaminorUi* 
prit que le maréchal de la Meilleraye 
accouroit avec une armée; tout ce 
qu'il put faire , fut de jetter fix cents 
hommes dans Montrond » avefc une 
grande quantité de munitions de 
guerre \ il congédia enfuite la No^ 
bleffe qui le fuivoit , & s'enfuit pref- 
que feul à Turenne auprès du due 
de Bouillon , abandonnant îts terresi 
à la difcrétion des troupes du Roi ; 
On démolit & on rafa une partie der 
fon château de Verteuil pour lé pu« 
nir de fa révolte. 

Le duc de Bouillon avoitaiTemblé 
dans (a principauté de Turenne un 
petit corps d'armée > il n'attendoit 

P iij 
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plus que la préfence du duc d^n- 
1650* guien pour le mener à Bordeaux ^ 

i^^à^B*^ dont il vouloit faire fa place d*armes. 

lon^/dT^- Sur ces entrefaites la Princeffe & 

fS^* fon fils s'échappèrent de Montrond , 
Mémoires bloquée par les troupes du comte de 

X, * '' Saint- Aignan j ils traverferent à gran- 
des journées ptufieurs Provinces du 
Royaume , par les chemins les plus 
fâcheux, campant toutes les nuits 
expofés au vent , à la pluye 9 au 
froid , plutôt que d'entrer dans les 
villes & les bourgs, où ils couroient 
rifque d'être arrêtés & livrés au car- 
dinal Mazarki ; on n'eut jamais cru 
que là mère & le fils enflent pu fou- 
tenir les fatigues d'une marche fi 

* longue , fi pénible, fi tabori.eufe. 

Cependant elles joignirent les deux 
Ducs , qui vinrent au-devant d'elles , 
jufqu'à Bonne avec huit cents Maî- 
tres, prèfque tous Gentilshommes;: 
^n voyoit à la tête de cette troupe , 

• auffi lefte que courageufe, les comtes 
^ de Foix de Meilles, de Beauveau , 

de Coligni , les marquis de Lufignan, 
«de Sauvebœuf , de la Chapelle-Bi- 
«ron^ de la Rivière ^ le ^eune Guin 
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tant, premier Chambellan du Prin- ï5ï!îîî!!! 
ce, le chevalier de Thodias, & beau- léjQ. 
coup d autres Gens de qualité. 

Lefpeôacle de la femme & âti ûls 
unique du Grand Condé^ Tune âgée 
de vingt ans, Tautre defept, errants, 
fiigitifs , pourfuivis d'afyle en afyle , 
cherchant de province en province, 
de Parlement en Parlement ^ des dé- 
fendeurs & des vengeurs, étoit bien 
capable de foulever les peuples , & 
de faire monter à cheval la Nobleffe 
des provinces d'au-delà fe Loire , na- 
turellement brave j inquiète & avi- 
de de nouveautés; mais l'exempte 
de la Normandie , de la Bourgogne 
& de la Champagne réduites en fi 
peu de temps > dévoient faire tr^mf 
hier les plus hardis ; on ne pouvoit* . 
guères écouter impunément les fén- 
tinvents de la pitié & de la commi- 
fératian. 

La Princeffe fe repofar h«it joiirt? 
àTurenne; pendant ce temps- là 1© 
duc de Bouillon forçoit dans Brive- 
la-Gaillarde , & tailloit en pièce la 
compagnie de Gendarmes du princ» 
Thomas de Savoye -, il négocioit; 

Piv 
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avec les ducs de la Force , de la Trtf- 

1650. moille, de Saint-Simon, le vicomte 
d'Arpajon , le comte du Doignon j 
les Broteftans & la ville de Bordeaux; 
la crainte arrêta Saint*Simon , le parti 
ne fe trouva pas aflez riche pour 
acheter Tappui des autres ; les Pro- 
teflans las des anciens troubles , don- 
nèrent l'exemple de la foumiifion & 
de la fidélité ; la ville de Bordeaux 
elle-même balançoit ; elle étoit par- 
tagée en deux partis; le premier 
vouloit fe foumettre au duc d*E« 
pernpn , Fautre étoit difpofé à tout 
facrifier, plutôt que de reconnoitre 
l'autorité d'un Gouverneur implaca- 
ble 9 tout étoit dans le trouble > Ta^ 
gitation & l'anarchie. 

ibidenL Cependant la Princefle pourfiii- 
voit fa route , fuivie d'environ deux 
mille quatre cents hommes; la Va- 
lette • frère naturel du duc d'Éper- 
non , entreprit de lui couper le che- 
min de la capitale de la Guienne ,avec 
un corps compofé de troupes aguer- 
ries ; mais attaqué lui-même auprès 
de Bergerac , il fut obligé de fe réfu- 
gier derrière des marais y après avoir 
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per Ju foa artillerie ^ (es bagages, & * 
environ quatre centshommes* léjOt 

On trouva dans la caflette de. 
ce Général 9 des ordres de la Cour 
pour arrêter la PrinceiTe , le duc 
d'Enguien, meffieurs de Bouillon, ^^^^ 
de la Rochefoucault »& tous les par- 
tifans de la maifon de Condé; on 
s'empaca auffi des lettres du premier 
Miniâre » dans leiquelles il pei- 
gnoit 9 fous les couleurs les plus 
odieafes, le Parlement, la Noblefle 
& le peuple de Guîenne; on ne 
inanqua pas de les publier & dy 
ajouter de nouveaux traits, afint 
d'exciter de j^lus en plus le reflen^ 
tioaent & la haine de la Province. 

On ne Tçauroit croire quels ef^ 
iets produiûrent les avantages dont 
on vient de parler r exagérés dasts 
les relations cl» vainqueur , & fiir- 
tout les lettres injurieufes de Ma- 
zarin ; à mefure que la Princefle ap* 
prochoit , le peuple émv» ùtifoiî écla* 
ter ùt |oie Sl Ton zélé ; déjà (anw 
avoir ^ard aux ordres d» Parle- 
ment & des lutaes, 3 & diCpotoit 
i enfoncer Us port» tie U ¥iUe à 
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coups de hache ; menaçant d*égor-^ 
lé^JO* gertoiît ce qui s'oppoferoit au paf- 
Ùtge de la^mere & du ûls. 

La-Ppinceffe s'embarqua avec fôir 
ffls à LoFmond; elle n'éfa amener 
avec elle les^ ducs de Bouillon & 
de la Rochefoucauld, dont le Par- 
lement redoutoir la préf^nce^ plus 
de quatre, cent Vaiffeaux quiétoient 
dans le Port de- Bordeaux , felue* 
pent la-Princeffe, d'une tqple dé* 
charge de toute leur artilierie , 
elle rencontra fur le rivage plus de 
trente mille citojrens, cp*i jettoient 
des fleurs Rir fon pafTage , & qui* 
fàifoient retentirFair d acclamations- 
& de bénédi£)rions. 
Mémoires Pendant que la ;Ptincefle étoit 
* -tMcr, t. leçixe avec de fi grandes marques 
de joie, M. d*Alvimar- arrivoit à 
Bordeaux, chargé' des ordres de la 
Gour, pour lui en faire fermer les 
portes; il ne tenoit qu-à elle d'a- 
bandonner cet envoyé du Roi , à 
la ftireurde la multitude, qui vou- 
loit le mettre en pièces ; les ducs 
de Bouillon & de la Rochefoucauld 
lui donnoient ce cojifeil yiolent 2s 
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fangiiinaire , perfuadés que le peu- 
ple défefpérant d'obtenir grâce d'un ^^ÎQ» 
îi grand crime , en combattroit 
avec .plus d'audace ; la Princeffe 
plus fage 9 jugea qu'elle devoit exci* 
ter la compaffion , & non la haine 
& la terreur; elle laifla éclater les 
injures, les menaces , les reproches» 
mais elle veilla avec foin au falut 
de renvoyé de la Cour. 

Onadmiraauâi la grandeur d'ame 
du marquis de Lufignan; Alviraac ''^ 
étoitprincipalement chargé depour- 
fuivre au Parlement de Bordeaux la 
condamnation de ce Seigneur, dont 
la Cour (e plaignoit beaucoup ; il y 
donna afyle chez lui à Âlvimar , 
& hafarda ùl vie pour fauver celle- 
d' ua honune , qui vouloit le £iire' 
périr fur ua échafaud. 

Le lendemain de fon arrivée , la 
PrinceiTe, fuivie de plus de quatre 
cents Gentilshommes , & d'une mul- 
titude die citoyens de tout état r 
de tout fexe,. & de tout âge,^^ (o- 
tendit au Palais avec fon fils, pour 
réclamer l'appui & la proteâion dut 
Parkmcqti le jeune Duc , portée 

P v^j 
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! entre les bras de fon Ecuyer (e jet- 
làjO. toit au cou des Magiftrats , leur de- 
mandant , les larmes aux yeux , la 
liberté de fon Père & de fes 
Oncles. 

Cependant les Chambres étoient 
affemblées; elles ne fçavoient à 
quoi fe réfoudre ; embrafler le parti 
des Princes, c'étoit attirer fur la Pro- 
vince , toutes Içs forces de la Monar- 
chie & hafarder le falut de la 
Capitale ; d un autre côté le peuple 
menaçoit de fe porter aux plus ter- 
ribles extrémités , li on ofoit man- 
quer à la reconnoiflgnce due au 
prince dé Condé ; les alterca- 
tions , les débats, la divifion par- 
tageoient les membres dû Parlement; 
la Princeffe outrée de douleîir & 
d'impatience , prend fon fils par la 
main & entre dans la GrandXham- 
bre , les yeux baignés de larmes , 
elle vouloit fe jetter è getioux^ 
mais on la retint; Meneurs ^ dit- elle, 
je ne ntê fuis mifk en route des ex* 
trêmitis du Royaume , à travers des pé' 
ritsy diS fatigues & des incommoditét 
fans nombre , ja^ peur in^loref^ V0trc 
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juflict contn la violence & la tiran- 
^ du cardinal Maiarin ; je remets 165a» 
entre vos mains ma perfonne & celle de Ibidem^ 
mon fils ;* ceft le feul Prince de la 
maifon Royale qui jointe de la liberté;^ 
pçrfonru n ignore que fon pire pour 
prix de tant de viSoires & de conquis 
tes ^a perdu lafienne; laiffe^vous tou* 
cher 9 Mijpeurs f par le fouvinir de Car- 
mitié quil vous a témoigne y & m rC' 
fufe^ pas vosfecours à la famille la plus;' 
infortunée quifoit au monde ^ & la plus 
injufiement opprimée; les foupirs & 
les fanglats Fempêcherenc d'en dire 
davantage, le ^eune Disc mettant 
alors Un genou en terre, s*écria , 
Mef^urs , ferve^-moi dé pire ^ le cardi" 
nsU Ma[arin m* a été le mien. Les grâ- 
ces d» Prince , fon innocence , fa 
pofture de fuppKant, la douleiar de 
fa mère , fes gémiffements touchè- 
rent Taffemblée , au point qu^il tif 
avoît prefque perfonne qui ne fon- 
dît en larmes \ le préfident Daphts 
les fupplia de fè retirer , en les afib* 



^ Elle fupporôit qjie le Duc d^Oiléaiu 6cok ^âùxa^ 
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rantque la Cour leur donneroit bien^ 
1650. tôt des marques éclatantes de foa 
zèle & de fon attachement. 

La Princefle s^obûina à refter dans» 
Tenceinte du Pa!ai& , j.ufqu'à ce 
(qu'elle eut obtenu arrêt de protec-^ 
tion & de fûf été ; la féance dura de- 
puis fix heures du matin , jufqu'à fix 
heures du foir; TAvocat-Général 
Lavie fit tout ce qu'on pouvoiit atten- 
dre de fon éloquence , pour écarter 
loin d\uie Ville commerçante le 
^<^inM fléau de la guerre civile;. mais fon 
t^ i^^ ' autorité & fon courage échouèrent 
contre la compaffion. 
. Avant que d'autorifer par un arrêt 

la nû^riTé<u l'afyle que la multitude avoit accor* 
j^l ^^^» dé à laPrinceffe , le Parlement exi- 
Z.R. ' g^a d'elle , qu'elle promit de ne rien^ 
entreprendre contre le fervice du. 
Roi ; la Princefle y confentit d'au- 
tant plus volontiers, qu'elle croy oit 
avec la moitié de la France , que c'é- 
toit fervir le Roi , que de tovailler 
à la liberté du premier Pnnce dui 
Sang. 

Au reflre , la vifloire qii'elle vc^ 
liôit de remporter ne futpas.exemstei, 
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dlnqiiiétude & d allarme ; l'Avocat- ' 
Général Lavie lui oppofoit fans cef- ï6 JO*. 
fe te nom facré dU Roi ; la fermeté 
de ce MagHlrat manqua de lut 
conter la vie , aufli-bien qu'à fa 
femme & à (es enfans ; la multitude 
te pourfuivitpluiieufs fois, & l'affié-^ 
gea dans fa propre maifon; H fallut 
toute Fautorité de la Princeffe pour 
arracTier cette riâime à la mort ; 
Lavie craignant enfin que la protec^ 
tion généreufe de cett« Dame ne 
te garantit pas toujours de la fiireuc 
du peuple, fefauva à Blajre auprès 
du duc de Saint-Simou', devenu l'un 
des plus grands obflacles aux pro*^ 
grès du parti , qu ri avoit d'abords 
voulu embràfler. 

Cependant les ducs de Fouillonr 
& de laRochefoircaultétoiententré» 
à Bordeaux avec le fecours du peu- 
ple; mais ils pré voy oient que laNo- 
blefle, qui les avoit fuivi & qui 
fervoit à fes dépens , s'ennuierôit 
bientôt d'Un fervice auffi ingrat que ^'"^^ 
périlleux j ils^négocioientavec l'Ef- 
pagné , pour en obtenir une flotte , 
4ds troupes & beaucoup d'argent'^ 
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TËfpagne réduite à Timimiffance ta 

1650» plu5 abfolue , promit tout , & n en- 
voya , pendant toute la guerre , 
qu'une fomme de deux cents cin- 
quante mille livres. 

En attendant des fecours plus pulf- 
fants, les deux Ducs fortent de Bor- 
deaux avec un petit corps d arnaée y 
la guerre devînt plus vive , la Prin- 
ceffe avoit pris pour dévife iwie gre- 
nade en feu , qui éclatoit de toute 
part , avec ce mot latin CoaBa ; allé- 
gorie fine & bgénieufe qui expn- 
moit la nécefiité oit la réduifoit Ma- 
zarin » d'avoir recours à la force à^ 
armes» 

Jfhidem. L'objet principal des Chefs 

du parti étoit d^attaquer le gédéral 
la Valette t dans Fe^érance qu'un 
avantage éclatant animeroit de plus 
\ en plus le peuple , & entrakieroit 
toutes les Provinces d'au-delà de la 
Loire , déjà ébranlées ; la Valette > 
de fon c&té , perfuadé que les 
troupesdu parti fe difliperoient biea- 
tot faute de paye , sûma mieux ol»Èe^ 
nir une viûoire certaine , des mainf 
4tt temps^^^oe dliaiariier uttcomba^ 
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dont la perte eut pu être irrépara- """^"""^ 
ble; il céda des poftes, il recula ; ï^JO. 
il fit enfin la guerre , en homme con* 
vaincu que le parti ne pouvoit man- 
quer d'être accablé* 

En effets le maréchal de la Meil- 
leraye accouroit de FAnjou & du 
Poitou , à la tête de fon armée ; 
Mazarin le fuivoit avec Félite des 
troupes de. la Monarchie. A la nou- 
velle de Torage qui venoit fondre 
fur la Guienne ^ le Parlement efïraié 
s'empréiTai d'efikcer par une aâion 
pleine de vigueur les démarches qu'il 
s'étoit vu obligé défaire en faveur de ^ ^^^""^^ 
la Princeffe ; il donna un arrêt par //. 
lequel il enjoignoit à un Envoyé de 
la Cour de Madrid , de fortir de la 
ville , avec ordre au peuple de le 
traiter en ennemi, s'il refufoit d'o- 
béir ; c'étoit priver la Princeffe 
de l'appui de TEfpagne , & la livrer 
à la merci de Mazarin. 

Mais la multitude n'eut pas plutôt 
étéinftruite de cet arrêt,OTe devenue 
fiirieufe , elle prend les ai - ^ s & in • 
veftit le Palais , le flamb ^au à la 
main prête à le réduire en cendres > 
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'avec tous les Magiilrats, s'ils ne fe 
i6jo. hâtoient de le révoquer; Tes mem- 
bres du Parlement qui eiTayerent de 
fe fauver , furent repouffés Tépée à 
la main , jufques dans la Grand'- 
*"'*^ Chambre ; les Jurats accourus à leur 
fecoursavec des troupes, fiirent bat- 
tus» ils euifent été maflacrés , faos 
rintrépidité de la PrincefTe , qui , à 
la nouvelle du danger, fe jetta avec 
les ducs d€L Bouillon & de k Roche- 
foucault,' au milieu des féditieux, & 
les obligea par fe» prières & fes me- 
naces de fe retirer» 

Us ne le firent cependant qii'après 
avoir obtenu du Parlement qu'il don- 
neront arrêt d union avec laPrinceffe 
. & tous les corps de la ville, & pro- 
mis de faire le procèsau premier Mi- 
niftre s'il ofoit entrer dans Tétendue 
de fon reffort ; on fe cotifa ;.on prêta 
de l'argent à la PrinceiTe , qui , deve- 
nue plus hardie , chaflfa de la ville les 
Magiftrats & les citoyens fufpeâs ; 
dans la revue générale des habitans, 
on en trouva plus de douze mille en 
état de porter les armes, ce qui, joint 
«u:k quatre mille hommes que le& 
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contributions mettoient la Princefle ' 
à portée de foudoyer, . fit croire au 16 JO. 
peuple qu'il alloit être déformais in- 
vmcible. 

Cependant la Reine difoit haute- 
ment que rien ne refferroit plus les 
liens de la captivité de Condé , que 
le parti que fon époufe avait pris de 
demander fa liberté les armes à la 
main; elle proteftoit de mourir , plu- 
tôt que^de ne pas entrer viâorieufe 
& triomphante dans la capitale de la 
Guyenne. 

Les citoyens de Bordeauxde leur 
côté menaçoient d*appeller les Ef- ibîdai^. 
pagnols , les Anglois, les Turcs mê- 
mes, plutôt que de yoir plus long* 
teraps le cardinal Mazarîn maître de 
la vie & de la liberté du premier 
Prince du Sang. 

Le maréchal de la MeîUeraye 
ferçoit Bordeaux d'un côté , & le duc 
d'Epemon de Tautre; le Roi étoit 
fur les frontières de la province avec 
une partie de Tarmée qui auroit du 
couvrir la Picardie & la Champagne,, 

Le corps de troupes qu'entrete-- 
Boit la Priiltefféy tenoitla camp%« 
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1 gne fous les ordres de M. de Cham« 

165a bon ; il en vint aux mains plufieurs 
fois avec les Généraux de TArmée 
Royale ; les Bordelois le féconde* 

ibidoM. ^^^^ P^ ^^^ fortie très-heiireufe , 
dans laquelle ils tuèrent huit cents 
hommes; cet avantage fiitéclipfépar 
un plus grand que remporta le duc 
d'Elpernon ; il attaqua & pritTile de 
S. George , défendu par douze cents 
hommes des meilleures troupes des 
Bordelois , qui tombèrent entre fes 
mains ; ce îuccès coûta la vie à M. de 
la Valette ; il fiit fuivi de plu&eurs au- 
tres, qui réduifirent prefque les ci- 
toyens de Bordeaux à Tenceinte de 
leurs murs. 

Cependant les fecours , qu^on at« 
tendoit d*Efpagne , ne paroiflbieDt 
point, la confiance diminuoit fen- 
£blement ; le Parlement à la veiUe 
d'être accablé, envoya des dépu- 
tés à la Cour, pour négocier la Paix ; 
le Cardinal ne voulut Taccorder, 
qu'à condition qu'il feroit le maî- 
tre de la deftinée de tous ceux qui 
avoient fait prendre les armes à la 
Province ; la hauteur > ]# dureté du 
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Mînîftre révoltèrent les Bordeloisjî 
un nouveau trait de rigueur acheva 16 50* 
d'exciter leur fureur & leur ven* 
geance : Mazarin avoir fait atta- 
quer le château de Vaires, fitué -wêw/w*/* 
entre laDordogne & la Garonne ; tS^'^x/^ 
Pichon citoyen de Bordeaux, de-^-^^-^' 
fendit la place, pendant plùiieurs 
jours , avec le courage le plus intré- 
pide ; mais enfin trahi par les fiens « 
il tomba entre les mains du Cardinal^ 
qui le fit pendre. 

A la nouvelle de la mort hon« 
teufe de leur compatriote , tous 
les habitans de Bordeaux fe livrè- 
rent aux tranfports les plus violents , 
un OiEcier des troupes du Roi^ pri- 
fonnier de guerre eft arrêté , tra- 
duit au confeil de guerre , jugé, con- 
damné , exécuté du même genre de 
mort que Pichon , & mis en piè- 
ces en moins d'une heure ; ce ne 
fiit pas fans peine que la Princeâfe 
garantit du même fort huit cents 
priibdniers» que le peuple vouloit 
immoler aux mânes de Pichon. 

Après de pareilles repréfaiUes , il 
&lloit vaincre ou périr les armes 
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à la main ^ cependant il ny avoit 
.l650. dans la Ville , ni argent , ni muni- 
tions de guerre , les environs étoient 
dévaftés , les fortifications tomboient 
de vétufté, les troupes réglées étoient 
réduites à trois cents chevaux^ & 
huit cent hommes de pied; mais 
en un moment , les Bordelois de- 
vinrent foldats ; ils trouvèrent des 
reiTources incroyables dans leurs 
^ courage ; on éleva au- delà de la 

^' ^^ Garonne un Fort de quatre Baftions , 
on rétablit les fortifications ; les 
femmes les plus diftinguées de la 
Ville , les vieillards , les enfansy 
travailloient fans relâche , pendant 
que les hommes combattoient en 
défefpérés. 

Il n'étoit guère vraifemblable 
qu'une vaine multitude réfiftât long- 
temps aux troupes les plus aguer- 
ries de l'Europe ; Mazarih fe com- 
porta en homme qui fe croyoît cer- 
tain de la viûoire , il fit attaquer 
le fauxbourg de S. Surin, qu'il comp- 
toit emporter d'emblée ; les Bor- 
delois le défendirent long-temps, 
& ne l'ab^donnerent qu'après avoir 



Paince de Condé. 383 

cils le feu aux maifons les plus voi- 
fines de la Ville, & tué huit cents 1650» 
hommes aux affiégeants ; Tarmée 
Royale s'attacha enfuite à une de- 
mi-lune, conftruite à la porte de 
Digeaux, qui communiquoit avec 
le fauxbourg de S. Surin* 

Cet ouvrage haut feulement de^^^^^S 
£x pieds , dénué de parapets & de 
foâes, étoit pourtant la principale 
défenfe de Bordeaux ; les. troupes 
i\i Roi furent repoufTées trois fois 
de devant cette demi -lune, avec 
un grand carnage; on fit dans le 
nieme temps trois forties des plus > 
vigoureufes , dans lefquelles il y eut 
beaucoup de fang répandu, des Of- 
ficiers généraux tués de part & 
d autre ; on vojroit les Magiftrats 
combattra au premier rang avec une 
valeur héroïque ; il n y avoit point 
de jours que les Payfans embufqués 
aux environs de Bordeaux , ne tuaf- 
ient ou ne priflent cent maraudeurs 
des troupes du ftoi ; les Chefs des 
Villages , enflés de ces légers fuc- ^ ^«^Wrw 
ces , ordonnèrent de ne plus tirer que //. 
fur les Cavaliers , attendu , difoient- 
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Uls^qii^un fantaflîn de Mazann^ne 

i6jO« valoit pas la poudre & le plomb 
que coûtoit une charge de mouf- 
qiiet. 

Le Cardinal étonné d'une fi gran* 

^**^- de réfiftance; appelle d'ailleurs i 
Paris parle danger où fe trouvoit 
cette Capitale, kifla entrevoir plus 
de modération ; d^un autre côté la 
Ville de Bordeaux affoiblie , fans 
fecours, abandonnée à elle^mene 
pouvoit manquer de fuccomber; il 
y avoit même lieu de craindre) 
qu'elle ne fut emportée à chaque 
inftant d'aflaut. 

Telle étoit la fitnation des aiFai- 
res 9 lorfque le Parlement de Paris 
intervint comme m^iateur; le duc 
d'Orléans toujours gouverné par la 
Fronde, fe joignit à lui; Tamour 
delà paix & de la félicité publiques 
guidoit le Parlement; la jaloufie 
feule animoit la Fronck; elle ne 
craignoit rien tant que de voir Ma 
zarin vainqueur de la Guienne , re- 
venir à Paris avec un nouvel ac- 
crôiffement de gloire & d'autorité. 
Au refie Mazarin 8c les Borde- 
lois 



Prince de Condé. 3S5 
lois reçurent avec un empreife-! 
ment égal les députés de la première 16 50* 
compagnie du Royaume ; on invi-* 
ta la Princefle à entrer dans la né* 
gocifltion ; mais comme elle ne vou- 
loit point figner de traité , dont la 
première condition ne fut la liberté 
de fon époux & de fes beaux-fre- 
res , elle garda un morne & profond 
filence. 

La paix n*en fut pas moins con- 
clue en peu de temps , & on peut 
dire que ii jamais peuple, depuis 
le commencement de la Monarchie 9 
ne s*étoit défendu avec plus de va- 
leur contre fon fouverain , nul auffi 
n^en avoit obtenu des conditions 
plus avantageufes ; Bordeaux n*ou* 
vrit fes portes au Roi , qu'à condi- 
tion que le duc d'Epernoh feroit 
révoqué du gouvernement de Guien- 
ne ^ que la Ville conferveroit tous 
fes privilèges j que le Château-Trom- 
pette demcureroit démoli ; elle ob- 
tint auffi la fureté de la PrincefTë & 
du duc d^nguien > à qui il fut per« 
jnis de fe retirer i Montrond avec 
une garnifbn quHls choifiroient, mais 
7 orne II. Q 
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que le Roi entretiendroic à (es frais ; 
1650. enfin il fut permis auiS aux gens de 
guerre , qui Tavoient fuivi^ de join- 
dre je vicomte de Turenne 9 le feul 
(Général qui défendit alors la c^ufe 
dç$ Princes opprimés. 
, Tel fat le ûiccès de cette i^uerre 
entreprife & foutenue , avec il peu 
de moyens ; elle augmenta la ré- 
putation^ des ducs de Bouillon Se 
de la Rochçfoucault j elle couvrit 
fur- tout de gloire la jeune Princeffe 
qui fejnbloit avoir hérité du coura- 
ge & de laôivité de fon époux. Cou- 
dé , qui jufqu'alors ne lui avoit té- 
moigné que d lodiffétexice ^ fiit péné- 
tré de fon zèle ; Aurois-tu cru^ lUfoit' 
il en riant à Dalencé , fon Chinir- 
Mémoîres 8^^^ » q^J^ fcrois condomm à arrcftr 

4c Lenet, t, dcs ficHts , Uindis qu€ ma fcmmç fcroU 

^ la gucrn ? 

Au reûe la foi^miffian des Bor- 
delois ne fut c[u'apparente ; ils cbn- 
ferverent toujours le plus vif atta- 
chenient pour les intérêts du Prin^ 
ce ; fon époufe & fon fils furent 
conduits julqu'au pon par plus de 
vi^ nûU^ CitPj^en^^ dp t^m %e , 
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lie toUt fexe & de toute condîtiofi , • 
qui , leç larmes aux yeux » faifoîent i<^50« 
retentk l*air de vœux & bënédic^ 
tions pomr leax , 4c d*imprécadiefii 
contte MaEamv* 

En de&endaiit la Garonne, accom^ ibidem; 
pagnée dey duôs de Souillon & de la 
Rocfaefottcault , k Princefle Yencoii^ 
tra le maréchal de la Meilleraye , foti 
parent , qui Fexhorta à aller faluet la 
Reine > en lai faifant efpérer que fa 
Majeâé accorderoit peut-être aux 
larmes d'une femme ce qu'elle avoit 
refufé â la force d^fi armes* 

Elle eut beaucoup de peiné à 
confentir à cette démarche , doift 
elle prévoybit Tinutilité j cepen- 
dant elle débarqua , & (e rendit 
chez la Reine,, où elle ne trouva 
que le Roi , Monfieur & Mademoi- 
felle de Montpenfier : le Minière , 
qui craignoit les^ reproches ks plQ$ 
fanglant» , avoit eu foin d*écarter ^'''^ 
momies autres tédioins; la PrincefTe 
-uniquement occupée deik douleur-, 
fe )etta aux pieds de la Reine avee 
fon fils : Excufei , Madame^ lui dit* 
cUe y U/ujle rcffintiment d^une DcmoU 
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^jilU , qui ayant tu l'honneur dépov^a 
l650. Uprcm'ur Prinu du Sang ^ a fait tout 
ce qui Mpmdoii £eUt , pour brifer fis 
. fers , & garantp^/çnfils unique de la mi' 
me defiinic; votre Majefie voit àfes gtr 
noux deux infortunes , qui lui dtnuM- 
dent la liberté de tout ce quils on^dt 
.plus cher; ah ! Madame^ dmgne^ F accor- 
der aux grandes actions qu il a faites 
pour la gloire du Roi ; laiffe^^vous 
toucher à nos prUrts & à nos larmes. La 
modération & rhumanité dtâerent 
la réponfe de la R^ioe ; elle dit à la 
Princeffe. , qu'il n'y avoit rien qu elle 
ne dut efpérer depuis qu'elle étoit 
rentrée dan^ le devoir. 
MimÀres Cepcpdaot Ics D«cs avoient de 
de la m^ri' longues,& de fréquentes couférences 
^;£j^;^'avec le Miniftre ; Mazarin ne les 
écoutoit que pour contenir la Fron- 
.de dont la conduite l'inquiétoit y & 
pour amufer de vaines efpérancesle 
parti des Princes 9 qui 9 malgré les 
iuccès de la Cour, jaugmeotoit cha- 
que jour *y les deux Seigneuta repré- 
ienterent au Ca<>dinal , avec autant 
ide franchife ^e de hardiefle^ qu'il 
étoit perdu $'il ne ie hâtoit^ d'élargir 
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les Princes , que la guerre civile pa- ' 
roiflbit terminée par la foumiflion 
de la Guyenne ; mais que le défir 
de la recommencer ne finiroit qu'a-» 
vec le -prifon de Condé , qu-ils 
vouloient bien lui avouer à lui-mê-^ 
me , tandis qu'ils étoient entre fes 
mains , qu'ils ne cefleroient d'attrfer 
le feu de la difcorde , jufqu'à ce qu'il 
eut recouvré fa liberté ; prenant en- 
fuite un ton plus modéré , ils te pref- 
ierent de mettre le comble à fa gloi- 
re & à ion autorité , en faifant voir 
à toute l'Europe , qu'il avoit été 
aflez puiffant pour détruire & réta- 
blir en fix mois la fortune du plus 
grand des François. 

U ne faut pas croire que les Ducs 
en impofaflent au Cardinal par de 
fanffes allarmes , déjà ils avoient 
pris des mefurés fecretes avec les 
principaux citoyens de Bordeaux 
& de beaucoup d'autres villes, pour 
exciter une nouvelle guerre au pnr- j^ icnct^ t. 
temps ; la nuit même que la capi- ^^* 
tulation fut (ignée, le marquis de 
Ltifignan étoit pafTé en Efpagne , 
pour ménager un nouveau traité &/ 



Mémoires 
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de plus puiflants fécours; enfin Tct- 

i6$0» renne étoit aux portes de la Capita- 
le , avec une armée compofée de 
François & d'Efpagnols. 
. Ce Général , à peine réfugié à Ste- 
nai» avoit réclamé Tappui de TEf- 
pagne ; quelle dût être la }oie de 
TArchiduc , réduit depuis la journée 
de Lens aux plus grandes extrémités, 
de voir les deux plus gtands Capi* 
taines que la France eut produit , 
Yun dani les fers, l'autre prêt à dé- 
chirer fa patrie pour le venger; 
}a négociation ne fiit ni longue ni 
difficile ; rArchiduc s'obligea , au 
nom du Roi Catholique, de fournir 
deux cent^ mille icus à la ducheffé 
de Longtieville & au Maréchal pour 
lever une armée ; cinquante mille 
par mois pour la foudoyer, & foi- 
Xante mille par an pour Fentrenen 
de la Princefle;il devoit joindre aux 
forces du .parti , un corps de trois 
mille chevaux , & de deux mille 

Tnftoînduhomtnes de pied, levés & payés à 



vicomte dcTu- 



«»«. r..l fes dépens ; il promettoit-de n'ècou- 

renne , par tr ' ^\ i . • i /• 

jiamfii^tom' ter de propoutions de paix que lori- 
•^' ^ue les Princes feroient; en liberté i 
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on partagea d'avance le^ conquêtes , ' 
les places de la frontière dévoient 1650. 
appartenir à rEfpagne , & les autres 
à la duchefle de Longueville ; enfin 
elle livra la ville de Stenai à TAr- 
chiduc , aais elle fe réferva la cita- 
delle. 

Turenne n'avoit point d'armée ; 
rimprudence de Mazarin lui en pro- 
cura une ; on a vu que c'étoit prin- 
cipalement à la tête d^un corp^ d*en- 
viron dix mille hommes , compofés 
des Régiments qui portoienf fon nom 
& celui de fon fils & de fon frère 9 
que Condé avoit remporté tant de M-^moins 
viâoires. Le Cardinal fe défia de de icka y u 
rattachement de ces troupes pour ^^* 
leur Général ; il en réforma une 
partie , & envoya Tautre en Italie ; 
rOfficier , le foldat également indi- 
gnés de fe voir traités fi durement y 
après tant de fervices, déferterent 
en foule \ Turenne rafTembla fous fes 
drapeaux fix à fept mille François , 
qui ne refpiroient que la vengeance. 

Les Efpagnols avoient formé un 
plan de campaghe 9 qui les eut bieh 
dédommagé de leurs anciennes pet^ 

Qiv 
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tes ; ils prétendoient envahir la 
1650* frontière de Picardie , pendant que 
Turenne^fortifié d*un fecours de cinq 
mille hommes , tiendroit en échec 
les^principales forces de la Monar- 
chie ; de tous les François que le 
malheur de Condé arma contre leur 
patrie , il faut avouer qu^il n*y en 
avoit pas un feul qui ne redoutât 
autant les progrès des Efpagnols 
que M azarin même ; ils ne s'étoient 
ligués avec eux que pour avoir la 
gloire d*arracher le Prince des mains 
de fon opprefleur,fatisfait$ à ce. prix 
d'hafarder leurs biens & leurs vies. 
Les vues de l'Archiduc n'échap- 
pèrent point à Turenne \ il refiife 
de fe réparer des Efpagnols ; il fou- 
tenoit que la liberté des Princes & 
la paix entre les deux couronnes 9 
devant être Tobjet des opérations de 
la campagne 9 oh ne pouvoir parve- 
nir à ce double fuccès , qu'en péné- 
trant avec toutes les forces de la 
confédération jufqu'aux portes de 
Paris j fa fermeté l'emporta fur le 
manège & la rufe j on entra en Fran* 
ce > on prit le Catelet j on aflié|;ea 
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Guife inutilement ; on réduiiit la 
Capelle^ enfin larmée pafla TOife i6jo# 
au commencement d'Août. 

C'étoit là rinfiant de marcher à 
Paris i Mazarin venoit de tranfpor- 
terFélite des troupes fur les bords 
de la Garonne & de la Dordogne à 
deux cens lieues de la Capitale ; mais 
jamais r^xchiduc ne voulut confentir 
à cette marche décifive j fon intérêt 
étoit de nourrir Tincendie 9 & non de 
réteindre y il con£déroit que Condé 
ne pouvoit fortir de prifon , que par 
la ruine entière & Texpulûon de Ma- 
zarin ; que n'avoit-il pas à redouter 
da ce Prince avide de gloire 9 ialoux 
d'entaffer lauriers fur lauriers 9 de* 
venu libre & maître de Tadminiflra- 
tion y il n'appréhendoit guères moins 
fon élargiflement > que le Cardinal 
lui-même. 

Tur^nne » abandonné de ce Prince 
s'approcha de Marie > réfolu de com- 
battre le maréchal du PlefSsrPraflin » 
chargé du falut de TEtat y avec une 
poignée de foldats; le Maréchal fe 
réfugia derrière les marais imprati- 
çablçs de M9tre*Dame deLieflev 
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Turenne entra alors en Champa gne ^ 
1^(0» & s'empara de Rhetel , de Château- 
Portien, de Neuf • Châtel ; fes pro- 
grès étoient & rapides , qu il y avoit 
lieu de craindre que le peufyle de 
Paris ne fe hâtât d'ouvrir la pri(ba 
des Princes, pour préyenir d^ plus 
grands maux : mais rArcfatduc fervit 
Mazarin comme s'il eut agi de con- 
cert arec lui ; il ordonna aa corps 
Espagnol de quitter Tarenne >. cette 
défeâion ne Tèmpêcha point de 
paffer TAînc , .& de battre le mar* 
quis d'Hoqttincourt , <pii fe ^etta dans: 
Soîâbiis. 

Le parti 4et Princes formoit dans^ 
ta Cc^faleiMi corps invifible qui n'é» 
toit guère» moins i^edoutabk que 
Farmée de T^irefiiie 5 le dttc de Ne* 
mours 9 PÂnce |ie la Mai^bii de Sa* 
voye , ^une , brave , galant > adroit^ 
généreiâe cot^me ^ ]^es > en étoit 
le (^ef'y ta dudiefle 4e Châûlkn» 
jiimHm 9l^^ l^avoit fub}ugtté 5 1« fôr$« tte 
du cardinal dà fervîr Coftdé fon mal i T«raittes ^ 
*^/?i^i/. ArnfewM>le|^é«dertVicte,C3rwafy* 

|ocktt<^li % iïiffXVÊl»ft, mit&e 
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av.cc la Fronde , tantôt avec le Par- ! 
liment , tantôt avec Mazarin ; ils i6^,0^ 
firent au Cardinal une propofition 
éblouiflante » c'étoit le mariage du 
prince de Conti avec une de (es 
nièces ; la prinéefle Douairière qui 
▼ouloit voir fortir (es enfans de pri- M^hma-e» 
ion y i quelque prix que ce fut , de Unu 
confencoit à cette alliance ; mais la ^^^ 
fierté & le courage de Condé fiireot 
ûidUgnés : libre, il ne Teut peut-être 
pas dédaigné; prifonnier^ il répon- 
dit <pi*il pafferoit plutôt toute fa vie 
â Vincennes , que d acheter fa li« 
berté au prix d une pareille démar-^ 
ehc. 

Cependant la: C^itale étoit en« 
parojre aux troubles^, aux cabales, à; 
ht terreur; Tunion de Mazarin & du- 
Coadfitteur> fondée fur la crainte 
du reâenriment de Condé ^ eut du' 
être inaltérable;, mais Tintérêt^ la^ 
haine » la jaloufie en relâchoienr 
fi^fiblementles nœuds; le Cardinal, 
fier des fuccès. qu'il avoit eu en Nor- 
mandie & en Éourgogne , commen*- 
çoit à traiter les Frondeurs , comme 
é»fgSM ^s^'ù av^oit £iavés du p«N^ 
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' cipice, en faifant arrêter leurennc- 
1650. mi; ceux-ci prétendoient être en 
droit de partager la fortune du Mi- 
nière qu'ils atvoient délivre de la ty- 
rannie du premier Prince du Sang ; 
en partant pour la Guienùe , le Car- 
dinal Vétoitvu obligé de laifier le 
commandement fuprême au duc 
d'Orléans 9 livré au confeil ^e la 
Fronde j la foiblefle du Prince, l'au- 
dace du Coadjuteur, l'ambition de 
M. de Château * Neuf 9 garde des 
Sceaux , tout inquiétoit ce Miniftre ; 
il ne fe fioxt qu'à M. le Tellier» lui 
feul avoit le fecret de la Cour , lui 
feul devoit raflurer les peuples , 
éclairer la Fronde , contenir le parti 
des Princes 9 maintenir rautorii&* 
Royale ébranlée îufques dans iès 
fondemens; mais on avoit oublié dé 
lui doniièr les forces néceffîiires 
pour repouffer Fennemi , qui ntena- 
çoit Paris. 

Le Parlementvoyantle vaiflèaude 
l'Etat agité de tant d'orages , à !a 
merci de tant d'écueils» & pre6p:i a- 
bandonné, s'afiembloit tous les jours^ 
t>ottr 1|^ garantir du iiatt£i:iigej noe 
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partie de la compagnie croyoit que 
c'étoit dans le$ priions de Vincen- 1*650. 
nés qu'il falloit chercher le pilote le 
r plus hahile & le plus intrépide ; bien- 
tôt le duc d'Orléans , excité par le 
Coadjuteur, fe rendit au Palais , bien 
réfolu de modérer le zèle des partifans Mémoires 
de Condé ; mais fa préfence & tous ^-R«t,«w»^ 
les efforts de la Fronde n'empêche* 
rent. point plus de foixante & douze 
Magiftrats d'élever la voix, en fa- 
veur des Princes opprimés, & des 
peuples qui gémiffoient fous le poids 
de tant de maux^r 

La démarche de Gallon déplut 
beaucoup aux amis du Prince , il s*a- 
giflbit de le dégoûter des alfemblées 
du Parlement; il n'y avoit d'autre 
moyen de réuâir , qu'en lui infpi- 
tant de la terreur. M* du Bourdet « 
autrefois Capitaine aux Gardes f fe 
chargea de ce foin ; dans l'iôftant que 
Gailon fortoit de la Grand'Chambr^ 
précédé de fes Gardes , & environné 
dune noinbreufe Cour; le Bourdet 
traveâi en Maçon , fuivi de quatre* 
yingt Officiers dans le même, équi- 
page ^ d'une troupe d'Axïij^ouy^ 
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: préfente tout-à-coàp à lui,' & tire 

1650. deux coups de piftolefô en Fair 9. 

ibuimu criant de toutes ie& forces , vivent Us 
Princes & point de Ma^arin , Técho ré- 
péta dans routes les falles du Palais ^ 
pointât Malaria 'y âcettevifion, le 
duc d'Orléans éperdu s*enfiiit )u& 
ques dans la Grand'Chambre laiffant 
au duc de Beaufort & à (es Gardes< 
Thonneur dangereux de lui ouvrir 
un paflage l'épée à la main ; le Bour- 
det accablé recula jufques fur les 
dégrés du Palais , il en coûta la vie 
'^ ^ deux Gardes de Gailon ; le Coad*^ 
juteur reçut dans la mêlée un coup 
de poignard qui ne fit que percer 
fon rochet. 

Cette fcène réuflît , elle effraya? 
Gaftoa & eiKOuragea le parti des» 
Princes \ Turenne remplifloitla Ca^- 
pitale de phoards, dans lefquels il 
acoiibit lesChe& de la Fronde 4'ê^ 

BSdaiu ^K^l^ penfionnaires du Cardinal ^ 
£es appuis & ies proteâeurs fecrets , 
de s'être joué de la vie , de la fortune 
9t du repos des peuples , de les ayoi# 
tantôt excitiés, tantôt contenus feloit 
tcurs capctoefl:^ l«tt»in«ésétsAk^ 
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paillons ; la conduite du duc de 
Beaufort & du Coadjuteur ne jufti- i^JOi 
£oit que trop les reproches de Tu- 
renne ; le peuple commençoit à fe 
lafler de fes tril>uns , & peut-être les 
eut-il enveloppé dans fa haine con^ 
tre Mazarin , û dans la fuite ils n'euf- 
fentété les premiefs àTabandonnet 
& à le perféaiter. 

Sur ces entrefaites TArcfaiduc o fiit 
publiquement la paix à des condi*» 
tiens équitables ; ce n'eft pas que le 
Prince Autrichien la déiirât , dans- 
dés circoniftancea où tout fembloit 
préfager ht ruine de la Monarchie 
Fraaçoîfe; ion objet n^étoit que de 
s'attirer un refus dont la honte & le 
danger retombassent fur Mazarin; 
cependant le duc d^rléans fans con- , /^^^ 
fulter le TêlHer entra dans les vues ^****" 
de rAr<?htduc , il âxa le temps 8c le 
Keo 4é la conférence , il n'attendo tt 
pkis que les ordres de la Cour pour 
conclure le traîlé^e paix* 

Jamais Mazarin ne s'étok trouvé 
iâfns biie p^ gronda perplexité ; pe^ 
fu£^ au 4iic <tX)riéans ks poavoûrs^ 
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foulevement général de la Natioa 
l6 JO. également laffe de la guerre civile & 
étrangère; accepter ia négociation ^ 
on devoit s^attendre à perdre le fruit 
de quinze ans de viûoires & de con« 
quêtes ; le Cardinal ne fut pas le 
j^.j^ maître de fon reflentiment , il invec- 
tiva fans ménagement contre ie 
Coadjuteur , il lui imputa les démar* 
ches audacieufes du duc d*Orléans ; 
mais après avoir éclaté , menacé , 
fulminé , tout fe réduifit à céder aux 
circonftances ; c'eû alors que Ton 
reconnut les artifices de TArchiduc ; 
ce Prince n'eut pas honte de man- 
quer à Tentrevue qu'il avoit affigmée 
au duc d'Orléans. 
Mimdires Cependant il avançoit en Picar- 

ée madame de dîQ & Turcunc en Champagne ; 

jfj;'^^»'' déjà le coffltç de Boutteville avoit 
pénétré jufqu'à la Ferté- Milon , avec 
deux mille chevaux; le lendemain 
il deyoit inveftir Vtncennès , en 
arracher les prifonniers & entrer 
avec eux dans Paris , oii le duc de 
Nemours devoit l'introduire ; on 
étoit à la veille d'une révolutioti. 
Dans ces circoAitaaces <m ne poo; 
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voit plus diîFérer de tranfporter les 
Princes dans une prifon plus fure : 16 ^O* 
le Coadjuteur damandoit qu'on les 'Mémoires 
conduifit à la Baftille , le Tellier au ^ ^^ • '% 
Havre-de-Grace^ le duc d'Orléans 
choiiît le château de Marcoufli ûtué 
à fîx lieues de Paris 9 près de Mont* 
Lhéry j c'eft alors que rAcchiduc 
rappella Turenne des bords de TAî-^ 
ne, pourTaider à prendre la ville 
de Mouzon. 

Malgré la vigilance févère avec 
laquelle Condé avoit été gardé à 
Vincennes , peu s'en fallut qu'un jeu- 
ne homme inconnu alors , & qui, du 
fein de l'indigence & de robfcurité » 
s'éleva dans la fuite à une fortune 
confidérable , n'eut la gloire de brifer 
ks fers & de faire ce que tant de 
guerriers & de négociateurs avbient ^^ ^^Ziul 
entrepris envain f il s'appelloit Gour* tom. /. 
ville : la nature lui avoit prodigué 
l'audace, l'aâivité, l'efprit d'intrigue, 
de reflfource & de négociation j en 
un mot , e'étoit un de ces hommes 
fait pour parvenir ou pour périr. 

La garde des Princes avoir été prin- 
cipalement confiée au Régiment des 
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Gardes-Françoîfes ; mais il n'y avoît 
1650. prefqiie pas un Officier , un foldat de 
ce corps qui fie gémit d'avoir i garder 
fcj^^^ dans une prifon le Héros, fous lequel 
ils avoient combattu & vaincu tant 
de fois ; leurs indignation, leurs pi- ^ 
tié augmentoient , lorfqu'ils conâ- 
déroient que c'étoit aux intérêts 
d'unltalien abhorré de laNation^que 
le premier Prince du S^ng étoit fi 
injuftement facrifîé ; Gourville inf- 
truit de ces plaintes & de ces mur- 1 
mures, slnfinue habilement dans 
la confidence des plus audacieux ; il | 
échauiFe leurs ardeur, il irrite leur 
•courage , & les éblouit à force de 
promeiTes* 

Mais ce qu'il y avoît de plus fâ- 
cheux , c*eft qu'il n'avoit pas plus 
d'argent que ceux qu'il avoit en- 
trepris de féduire ; guidé par fon 
zélé , il fut trouver la Princefle 
Douairière, lui explique fon pro- 
jet & lui en exagère la facilité; 
cette mère attendrie embrafla Gour- 
ville 1 au lieu de trois cents mille 
livres qu'il lui demandoit elle lui 
en promit jjufqu'à cinq cent mille > 



i 
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8t s^engagea de plus à lever un nou- 
veau Régiment fous le nom d'En- 
gujien , dont on diflribueroit tous les 
emplois aux iSergents & aux Soldats 
qui auroient concouru avec le plus 
de courage 9 au iticcès de Tentre* 
prife. 

Les conjurés aflurés de Taveu de 

la PrinceiTe & d*une grande récom- 

penfe , fixèrent Texécution de Ten- 

treprife au Dimanche fuivant; ce 

jour là Bar ne manquoit jamais d'al* 

1er entendre Vêpres à la Chapelle 

du Château, avec tous les Officiers 

de la garnifon ; on devoit mafquer 

les portes de TEglife , y établir une 

forte garde 9 & Yy retenir lui même- 

prifonnier, pendant que les Chefs, 

qui n'étoient que des Sergents crie- 

roîent, libenc hux Princes ^ & deux 

cent mille livres pour ceux qui la leur 

procureront; on étoit perfuadë que 

des huit compagnies qui reniplif- 

foient Vincennes il n'y auroit pas 

un feul foldat , qui attiré par Tap* 

pas du gain , nefe joignit aux libéra* 

teurs de Condé;dé)àlaPrinceffe avoit 

^mvQyé è Paris quatre Officiers aveot 
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i d'excellents chevaux pour monter i 
1650. les Princes, dès qu'ils feroîent en i 
liberté. 

On étoît au vendredi; le nombre 
des complices augmentoit chaque* 
jour; le fiiccès paroiflbit infaiUible , 
il n'échoua que par la lâcheté ou 
la trahifon. Un des quatre Gentils- 
hommes envoyé par li Princefie, 
effrayé des fuites de rérntreprife va 
fe confeffer au Pénitencier de No- 
tre-Dame , s'accufe d'un vol qu'il 
veut reftimer , gliffe entre les mains 
du Prêtre un billet , ou il y avoit 
quelqu'argent avec ces mots écrits 
Ibidem, en gros caraâeres; Dimanche â trois 
heures , on doit mettre les Princes en li" 
bertL Lé Pénitencier dévoué au 
Coadjuteur lui porte le billet , & le 
lendemain le duc de Beaufort parut 
auprès de Vincennes, fûivi dune 
nombreufe troupe de Frondeurs ; il 
n'en fallut pas davantage pour faire 
comprendre aux conjurés que le fe- 
cret de la confpiration avoit tranf- 
piré, ils demeurèrent dans Tinaâion; 
^ on fe contenta de changer les com- 

pagnies de la garde 9 fans approfon-: 
dir davantage le myftère» 
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Heureux ou malheureux , libre ou 
dans les fers, il étoit de la deftinée 1650. 
<le Condé de fixer à jamais les re- 
gards de fa Nation j on ne s'entrete-- 
xioit à Paris & dans les Provinces 
<|uede fa confiance 9 de fagayeté^ 
des détails de la vie qu'il menoit, 
des traits*^ magnanimes ou fpîritùels , 
qui lui échapoient ; perfonne n'i« 
gnoroit.qu'bn jour le Prince de Con- 
ti 9 ayant jdemandé i un Genlilhom- 
xne de mad^e fa Meré 9 qui étoit 
venu le conïbler, l'Imitation de Jë- 
fus-Chrift pour charmer les ennuis 
de fa prifon ; pour moi 9 dit Condé f 
je m ytux qw, celle de M. de Beau/on 9 
fOur me fauver d'ici , comme il fit il y a 
deux ans. Que jâuerons- nous ? difoit- 
îl tout bas 9 au fils de M. de Bar, 
qu'il admettoit quelquefois à hs par- 
ties de i^\ù&Tj jouons un bâton de Mari* 
ch^ide France. Le jeune Officier n'en- 
tendit point ce que fignifioient à&s 
paroles fi énergiques. 

A peine étoit-il forti de Vincen- 
n$s , que ces mêmes Parifiens qui 
avoient célébré fa difgrace avec 
tant d*éclat, vifitercnt faptifon avec 
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lun refped religieux; tout ce qui 

1650. gvoit été lobjet de fes auuifements , 
devenoit précieux 9 on fe montroit 
le$ unsaux autres lesfleuis qu'il avoit 
cultivé de fes mains viâorieufes ; on 

Madenw' çounoît ces beaox vers de la Sapbo 
fille de ^Œ- dufiécle , qui les écrivit fur les murs 
de k chambre ou il avoit été dé- 
tenu. 

Xn vofEUit CCS ocillcci qif un tUuAce Guefrier 
ArtQfa d'iuie main qui gagne les hataillei , 
iSaavicQs-toi ^u'AfvHon a bâd des laafiiikfi » 
^ ne t*c»nuie ^ de voii; Mars jardinier. 

Cependant Mazarin ne voyoit pas 
fans chagrin les Princes à Marcouffi , 
c'eft-à-dire à portée de la Capitale 
prefqu'entierement dévooée â la 
Fronde , ou au parti des prifomiiers. 
Depuis que Condé avoit été arrêté , 
on regardok^ comme le maître du 
Royaume, celai qui Tétok de fa 
deAinée; toutes Its négociations, 
tes intr^iest les yiKs ftcinetes & 
publiques 9 tendoieÂt à fe faifir de 
] ee lion redoutable, pour lé licier 

au gré de Tambîtlefi ou de la ¥en« 
^eance ; Mazarin fur les bords de la 
Garonne , a'avok ofé défavouer le 
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duc d^Orléans , plus puiflant à Paris y 
que le Roi même ; mais il accouroit 1650. 
à grandes journées 9 bien réfolu de 
lui arracher fa proie , à quelque prix 
que ce fût. 

Arrivé à Fontainebleau, le Roi pri«( 
fon oncle de s'y rendre; on agita fi on 
n arrêteroit point ce Prince lui-mê- 
me , pour le punir de s'être laiffé 
gouverner par le Coadjuteur : la Rei- 
ne naturellement hardie & intrépide , 
entroit avec joie dans ce deflein, 
mais Mazarin n'ofa frapper un coup 
fi décifif ; on fut obligé d avoir re-^ 
cours à la négociation , Anne d* Au- 
triche qui connpifibit Tafcendant 
qu une ame forte a fur une ame f#i« 
ble , fe chargea elle-même d obte- 
nir le confentement du duc d'Or- 
léans ; elle lui repréfenta que Ici 
garde des Princes , dans une place 
aufii foible que M^couffi^ exigeoit 
des foins extraordinajrçjS « des dé- 
penfes exceflives, le fecours d'une 
armée qu on employeroit ailleurs 
plus utilement ; elle lui of&it pour 
alternative » ou de les garder lui-mê- 
me dans une de fes placer fortes ^ 
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-jufqu'à la majorité du Roi y ou de 
i6 50. permettre qu'ils fuflent conduits dans 
la Citadelle du Havre , dont la gar- 
ûifon fuffiroit pour leur fureté* 

La Reine arracha plutôt qu^elle 
n^obtint Fagrément du Prince. Un 
infiant après , Gafton rougit de fa 
foiblefle , il voulut s'oppofer à cette 
nouvelle tranflation ; mais le Courier 
étoit parti & les ordres expédiés. 

Depuis fa détention , Condé n'a- 
voit peut-être rien éprouvé de plus 
amer 9 de plus douloureux; indépen- 
damment du chagrin d'être promené 
de prifon en prifon , expofé aux 
regards des peuples qui vôyôient en 
lui un exemple fameux des viciffitu- 
des de la fortune , il étoit à la veille 
^e fe procurer la liberté; le duc de 
Nemours avoit féduit la plus grande 
partie des Bas-Officiers 8c d^s Sol- 
dats deflinés à la gafîde extérieure 
du Château ; de fept Gardes-du- 
Corps qui n^abandpnnoient jamais 
fon antichambre , CôncLé lui-niiême 
en avoit gagné quatre. 
Hiiîoirede Le château de Marcouffi eft fîtué 
pÉ^^? ^'»» milieu tfun étang large & pro- 

fond 
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fond ; vis- à -vis de rappartement , ! 
occupé par les Princes, regnoit une i^JOk 
terraffe , qui n'étoit féparée du Châ- 
teau que par le foffé ; là on avoit 
établi un corps-de-garde de quator- 
ze hommes, dont For avoit endormi 
la vigilance ; un Ingénieur devoit ^ 
à la faveur de cette terraffe , gagner 
l'étang pendant la nuit, y jetter un 
batteau de cuir bouilli , dont on 
avoit fait Teffai ; le jour venu , les 
quatre Gardes de Tantichambre de*- 
voient fe faifir des armes des trois 
autres, les tuer en cas de réfiflance ^ 
entrer delà dans la chambre des 
Princes, & les aider à fe défaire des 
Officiers qui les gardbient à vue ; 
déjà onr avoit trouvé le moyen de . 
leur procurer des poignards ; après 
cette exécution les Princes dévoient 
defcendre par la fenêtre , fe jetter 
dans le batteau , & gagner le rivage ^ 
d où Arnauld leur jetteroit une cor- 
de pour les aider à monter ; plus loiil^ 
à cinquante pas , le duc de Nemours 
les attendoit à la tête de quatre cents 
Officiers ou Gentilshommes* 

L mdifcrétion fit échouer ce pro* 
Tom€ Ih R 
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î jçt ; quelquesjeimes Seigneurs, pari 
l6 JO. tifants zélés du Prince , propoferent 
dans un grand repas de monter à 
cheval , de tomber fur les troupe$ 
MdMx'mçs qui gardoient MarcouiSiy 
de les tailler çn pièces , 8c de rendra 
là liberté à Condé , par wnç YÎâoire 
dignç de lui ; ces difcours impru- 
dents parvinrent à Gaftpn; il ordonna 
à M. de B^r d« redoubler de fo-ins & 
de vigilance ; la garde delà chambre 
& de Tantichambre fut changée & 
augmentée : le Prince écrivit à fes 
amis de d^^^urer dans Tina^oni 
& que tout étoit découv^ert. 

Mais quelquQ temps, après Car , 
perfuadé q^ie ce n'étoit qu'une fauffe 
alarme > rétablit les chof^ fur lan- 
çien pied ; Tefpérance renaquit datis 
lame de Çpndé; il manda aies ami^ 
de fe tenir prêts , il ^a le jour de 
fa fortie , loKque Bar lui annonça 
qu'il fallpit partir ppur le Havrç-de- 
Graçe. 

C'étoit le comte dUarcourt qui 
s'étoit chargé du foin d'efcorter les 
Princes jufqu à leur nouvelle prifon. 
Qn Iç bl^ma d'avoir flétri la gloire, de^ 
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plus belles aâions , par un emploi fi 
indigne de fa naiflance , de fon cou- 1650» 
rage & de fa réputation ; on Tacca- . 

bla d'injures , de malédiaions & de rJ^T.^iu 
farcafines ; une eiiampe y dans la* 
quelle il étoit repréfenté armé de 
pied en cap , & conduifant en triom* 
pbe le grand Condé défarmé 9 eut 
un fuccès prodigieux ; on ne fçait- 
roit croire combien elle ajouta à 
la commifératioji d*une part & à Hn- 
dignation de Tautre, 

La route de Marcouffi au Havre ^.^ ^, 
dura dix jours ; il n'y eut point de u prifontUs, 
précautions qu'on ne prît pour affû« ^"«««** 
rer cette marche , le comte d'Har- 
coi\rt avoît fous fes ordres toutes 
les troupes de Cavalerie de la mai- 
fon du Roi ; cependant Condé en- 
vironné nuit & jour de tant de gardes^ 
manqua de leur échapper dans une 
hôtellerie ; au refte le malheureuse 
fuccès de tant de tentatives infruc- 
tueufes ne diminuoit ni fon courage^ 
ni fon enjouement ; il prioit de temps 
en temps fes gardes de fe ranger de la 
portière du^ carofTe , afin de cônfidé- 
rer plus à fon aife le comte d'Har^ 
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îcoiirt devenu l'objet de ks p!ai- 



10 }0. fanteries; il fit fur lui un couplet 
de chanfon , qui fut bientôt fçu de 
toute la France.* 

On traita les prifonnîers avec une 
nouvelle rigueur au Havre , on leur 
ôta leurs Officiers, on les empri- 
fonna même ; mais Condé n'en trou- 
va pas moins encore le fecret d'en- 
tretenir fa correfpondance avec fes 
amis. 

Cependant Mazarin étoît arrivé 
à Paris, plus fier de l'avantage da- 
voir enlevé les Princes à la Fronde, 
que de tous ceux qu'il avoit rem- 
porté pendant le cours de la cam- 
pagne ; c'étoit à l'époque de fon re- 
tour dans la Capitale, qu'il avoit 
promis aux amis de Condé , de 
lui rendre la liberté , & à ceux 
du Coadjùteur de l'élever à la di- 
gnité de Cardinal ; il fe moqua des 
uns & des autres; il méprifoit les cris 

* Cet homme gros 6c coure. 
Si connu dans l'Hiftoire, 
Ce grand comce d*Harcourt , 
Tout couronné de gloire. 
Qui fccourut Cafal, & qui reprit Turia^ 
îft maictçngnt rjcors de Jules Mazjttiji. - 
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impuiflants des premiers ; quant aux ' 
Frondeurs, il menaçoit de les faire 1650. 
arrêter , jufqucs dans le centre de 
leur empire , au milieu des halles y 
tant il croyoit être devenu fupérieur » 
à toutes les Faâions. 

Les partifants de Condé ne fça* 
voient plus quel parti prendre; on ne 
pouvoit plus l'arracher de prifon, 
qu^en armant la nation entière ; ils 
avoient bien pris des mefures pour 
renouveller au printemps la guerre 
civile , dans toutes les provinces du 
Royaume; mais quand le fuccès feroit 
tel qu'on devoit l'attendre du cou- 
rage des Chefs ^ & de la haine des 
peuples contre le Cardinal S il falloir 
donc fe réfoudre à voir Condé gé- 
mir encore long- temps dans les fers. 

Le Coadjuteur de fon côté , indi- 
gné des refus infultants de Mazarin ^ 
& de ùs menaces indifcrettes, médi-^^ 
toit dans le filence les. moyens de 
fe venger du Miniftre & de le per- 
dre fans reffource ; mais malgré toute 
Taftivité de fa haine & de fon am- 
bition , il fe défioit de la foiblefle dui 
duc d*Orléans ^ la crainte fur-tout 

Riij 
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de voir Condé libre te pourfuivre 
1650. & l'accabler, larrêtoit ; peut-être 
auroit-il flotté long -temps incer- 
tain & irréfolu , fans le génie & 
réloquence d une Princefle plus con- 
nue jufqu 'alors parfes avantures ga- 
lantes , par les grâces de fon efprit 
& les agréments de fa fociété , que 
par la part qu'elle avoit eu aux af- 
faires î une femme avait décidé la 
prifon de Condé, une autre lui en 
de voit ouvrir les portes } la guerre, 
la paix , 1 adminiftration de l'Etat , 
tout dans ce (iécle galant & guer- 
rier, étoit gouverné au gré du ca- 
price , des payons & des intrigues 
de cinq ou fix femmes qui avoieot 
Mêmûîresdu ^^^Ç^^^* ^^ ^ uatute prefqu'autant de 
earcUtuii ic. talent pour bouleverfer un empire j 
iUij,t.u. qyg pour le gouverner, 

4La Princefle dont on parle étoit 
Anne de Gonzague de Mantoue, 
femme d'un des fils de cet Eleâeuc 
Palatin , qoi n'avoit trouvé fur le 
vthrône de Bohême, que le yaia 
nom de Roi , fuivi des calamités les 
|>lus humiliantes. La Palatine étoit 
devenue , par le feul fentiment de 
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Tadmiration que rhércïfaae de Con- 
dé infpiroit , la plus zélée & la plus ^^Jo* 
intrépide de (es amies ^ les cîrconf- 
tances épineufes où elle fe trouva 
développèrent fon génie , Tuli des ^ 
plus beaux que THiftoire moderne 
ait célébré. Elle rcunifToit fur- tout ^ 
dans le degré le plus éminent , tous 
les talents qu'exige Tart de la négo* 
ciation, fagacité , connoiiTance du 
cœur humain , patience , aâivité ^ 
|)énétration , reffources lumineufes ^ 
éloquence j mais ce qu'on admiroit 
le plus en elle 9 étoit le choix heu- 
reux & délicat des moyens j le mé- 
rite encore plus rare de fçavoir les 
£xer , de ne s'en écarter jamais , une 
fidélité , un fécret & une probité à 
toute épreuve ; enfin il ne lui a peut- 
-être manqué qu'un Royaume à gou- 
verner , pour égaler ou furpaffer la 
gloire de l'immortelle Élifabeth 
d'Angleterre. 

D'après ce portrait il n'eft pas 
étonnant que la Palatine fut devenue 
éam le parti des Princes , ce que le 
Coadjuteifr étoit dans celui de^ la 
Fronde , Tame de^ confeils , l'arbitre 

R iy 
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des réfolutions , le centre de toutes 
165Q. les affaires; il y avoit long-temps 
quelle eflayoitde gagner le Prélat, 
ou de le rendre fufpe£l à la Cour ; 
Gondi jufqu'ici avoit échappé à fes 
offres & à fes pièges 5 le reffentiment 
fit en un inffant , ce que fix mois de 
négociations n'avoient pu faire ; il 
confentit à «ne entrevue avec la 
Palatine ; & dès lors la crainte , les 
Ibupçons , la défiance , tous les nua- 
ges enfin , qui s'étoient élevés dans 
Ion ame , difparurent ; la franchife 
& la grandeur d'ame de la Palatine 
achevèrent de le fubjuguerj cette 
Princeffe lui fit un plan exaû & vrai 
des forces, des vues & desefpérances 
defon parti; elle ne lui diffimula point 
qu'une partie des amis du Prince , 
ne penfoient à obtenir fa liberté que 
par le canal de la Cour ; mais qu elle 
étoît perfuadée que fa prifon dure- 
roit éternellement, fi elle ne dé- 
pendoit que d'un Miniftre égale- 
ment fourbe & timide ; elle lui avoua 
qu'elle avoit befoin de la Fronde & 
du duc d'Orléans; mais comme il 
P y avoit que les liens Içs plu$ forts 
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ie la fociété civile, capables de- ^^ 
réunir des cœurs fi divifés , & d*ef- 16 JO.. 
facer le fouvenir de Toutrage le plus 
fenfible ; on .convint que le duc 
d'Engtiîen époufercit Tune des filles^ 
du'duc d'Orléans ; que M. le Prince 
confentiroit au mariage du Prince 
de Conti avec Mademoifelle de 
Chevreufe ; qu'il céderoit (es préten- 
tions à la dignité de Connétable à fort 
Alteffe Royale ; qu'il renonceroit à 
la charge de grand Amiral en faveur 
du duc de Beaufort , qu'il tâcheroit 
de procurer le chapeau de Cardinal 
au Coadjuteur ; qu'il feroit donner 
par la Cour , ou qu'il donneroit lui- 
même cent milîe écus à la ducheffe 
de Montbazon , enfin on l'obligeoit 
à ne demander jamaisde grâce à la 
Cour f ni pour lui ni pour fes amis j, 
à ces conditions , le Coadjuteur 
promit de ne plus faire qu'un corps ' 
de l'ancienne & de la nouvelle Fron- 
de , ( c'eft fous ce dernier riom qu'on* Mt'ifnofnas 
défignoit le parti des Princes ) de /^z/ /2c àv 
pourfuivre par toute forte de voife ""<»"* 
la liberté des prifonniers & là perte 
de Mazarin j, il ûipula aufli que le 
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duc d'Orléans ne paroîtroit ht U 
à6j(X icene, qu« lors que tous les ordres 
<le TEtac auroient été gagnés ; que 
les mêmes apparences de baine & 
^e diviiion regneroient entre les 
<ieux partis pour tromper dç plus 
«n plus te Catdinal 4 û laudace du 
Prélat eut été fécondée , on n'eut 
4)as eu befoin de re<:ourir à ce dernier 
ilratagêmej il avoit propofé d'arrêter 
le premier Miniftre , & de le con- 
duire à la Baftîlle ; le marquis de 
Chaudenier, premier Capitaine ^ts 
Gardes - du- Corps ,. offroit d'être le 
miniftre de cette exécution ; mais 
jamais le duc d'Orléans n'y voulut 
confentir* 

La confiance de Gondi ne dort pas 
être moins admirée que celle de la 
Palatine.; au plus léger foupçon d'u- 
nion & de concert entre fune & 
; l'autre Fronde, le Cardinal ne pou- 
voit-il pas fe <lonner à lui.feul le 
^naéïke de la liberté des 'Princes ? que 
•«devenoient alors la Fronde & le duc 
d'Orléans lui-même î 

Pendant que le zèle , ratâitié ,;U 
irengeance employ oient l'intrigue i^ 



X. 
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la manœuvie & les artîâces 9 ces ar- 
«aes ii connues de Mazarin^ & fi J650. 
longrtempsheureufesentre/esmains^ 
le premier Préfident fotxnoit le pro- j^^^^g^ 
fet plus noWe 4^ rendre la liberté 
aux Princes^ ia As le fecours des trou- 
bles & des guerres civiles , |>ar la 
leule autorité de la Compagnie , dont 
il avoit rbonneur d'être le Chef; il . 
lie pouvoit foutenir l'idée de voir ua :Mim6wu 
îoiir Condé délivxé de prifott parle ^« t-o/w» 
'Canal de la Fronde, être forcé de ^'^ 
livrer à la Faâion , ,pour ne pas en- 
courir les reproches odieux d'ii^ra- 
tude & de perfidie. 

Tous ces mouvements , quelques^ 
Tecrets quils fuffent , ne pouvoient 
jéchaper bu Cardinal ; mais la con- 
fiance , qui avoif perdu Condé , lui 
jlit également funefte \ au Ëea Ac 
contenir par fa préfence les cabales^ 
il fortit de Paris 9 dans Je deflem 
de reprendre la partie de la Cbarn- 
pagne fubjuguée par Turenne,^ & 
d'obliger les François , à force de 
fuccès & de viûoires , à refpeâer 
fa fortune & fon génie ; ilconduiik- 
jui^xaêxne au maréchal du PleiSs^ 

:fi.v> 
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' Prailin les douze mille hommes , 2 
1650» la tête defquels il avoit triomphé etk 
Normandie ,. en Bourgogne & fur 
les bords de la Garonne*. 

Mais il étoit à peine parti 9 que 

'»fdm*. ^^ D^s-LandesrPayen préfenta au 

Parlement iine requête , au nom de 

Madame la PrinceiTe , reléguée à 

~ Montrond; elle demandoit que le 

Prince ^fon époux & fes beauxfrè* 

res fufTent amenés au Louvre , & 

. gardés par un OfEcier de la maifon 

du Roi; que le Procureur-Général 

fut mandé , pour fçâvoir de lui s'il y 

avoit des charges contre les prifon- 

niers ; que faute de comparoître , il 

fiit procédé fur le champ à la liberté 

des prifonniers : voilà , dit le premier 

. Préfident qui conduifoit lui même 

S^?W cette affaire, voilà u qui s' appelle fervir 

ks Princes en gens de bien & non enc 

FaBieux. Cette requête fut fuivie 

d-<une autre, à la tête de laquelle étoit 

le nom delà ducheffe de Longue ville; 

en même temps on vit entrer dans, 

la Graad'Chambre M. des Roches , 

Capitaine des Gardes du prince de 

Coudé ,.çpi préientaà la Compagnie; 
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«ne lettre fignée des trois Princes > ! 
par laquelle ils conjuroient le Par- lôj^O* 
lement de leur faire leur procès , eu 
de leur rendre la liberté. 

On eu fans doute étonné de ne 
point voir paroître fur la fcene la. 
Princeffe Douairière ; etie venoit 
de fuccomber fous le poids de la 
douleur ; la tranflation des Princes» 
au Havre avoit achevé de hn porter 
le coup mortel j la deûinée de cette 
Princeffe , dont on avoit tant admi- 
ré la beauté , les richeffes , la gloire 
& la puiffance , mourante dans une 
Riaifon étrangère , fans avoir la con» 
ibiation de voir (es derniers foupirs- 
recueillis par (es enfans , qui avoient 
toujours été la partie la plus fenfî- 
ble de foname, excita les regrets 
& la pitié du Royaume entier ; elle 
vit approcher le moment fatal avec ' 
une réfîgnation héroïque ; elle laiffa 
par fon teilament trois cents mille 
livres aux pauvres de lia capitale^ Mmijcrît» 
Condé témoigna la plus grande af- «^^/'/^<3«/«feî 
fliâion de cette perte ; il écrivoit ^^"^^ 
tous les Jours à cette mère infortu- 
née pendantfa maladie qui fiitcûucp 
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te , qu'il racbeterokvolondçrsrEtat 
l6jO* oii elle étoit réduite^ de mille vîes^ 
û. elles étoient en £bn pouvoir ; il fit 
j>rier la Reine de lui faire rendre 
tous les boaneurfi dus à fon rang & 
a fa vertiu 

Anne d'Autriche y confemât fans 
peine ; elle avoit été elle- même 
très-touchée des malheurs de fon an- 
cienne amie. La Princeâe lui avoic 
^ «écrit 9 fur le point de rendre Tame 9 

4iu'elle fliouroit fa très-humble fer- 
vante , quoiqu'elle ne motirut que 
du regret de voir fes enfans fi ii>- 
^uftement perfécuté« ; qu elle Tex- 
liortoit à réfléchir fw fou fc^t ^ & à 
<e fouvemr que pel'fonne n'étoit 
-exempt des coups de la fortune. 
t^jmoires Les Cours Sou vexaines^les Grands^ 
M^s^! /4a Nobleffe affifterent, par ordre de 
mm. JK i^ Reine^ au fervice folemnel qu'on 
«célébra aux CordeHers ; le concours 
^es citoyens fut-ptodigieuK ; leCler* 
^é de France ^ aâemblé à Paris , lui 
rendit les mêmes devoirs^ le deuil 
tfut prefqu'univerfel dans la Nation. 
Mais, en prodiguant les plus grands 
^tanneurs à la mémoire de laxuèi^ 
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Anne 4' Autriche n'en étoit pà$ moins ' 
ïëfplue de prolonger la prifon des 1650. 
"^nfans , jurqn'à la majorité du Roi^ 
*envain le Parieinent effaya de lui 
arracher le voile qui lui déroboit la 
"vérité , il lui fit d'abord entendre le 
cri de la Nation^ avec tous les mè- 
tiagemens qu'*on devoit attendre de 
fa^agefie & de (es lumières ; la Com^^ 
pagnie ne reçut d'autres réponfes 
que celles qui furent diâées par la 
jrigueur& la fierté : mais la fermen- 
tation devint fi grande ^ que fans 
changer de .plan , la Régente fe crut 
obligée de changer dé langage ; elle 
«ut recours à la diffîmulation & a la Mimàm 
Tufe , pour rallentir ks efforts du Par- f-jjf^^ *• 
]ement<9 que les ContradicHons ne 
îaifoîent qu'animer; elle déclara 
.«qu'elle ne j)ouvoit entendre de re- 
montrances que fa fantè ne fut réta- 
l)lie ; vingt accès de fièvre , huit fai- 
^nées , la réduifoient moins à un étU 
de langueur, que la fatigue de taijfc 
de voyages& de courtes , l'es inquié- 
ttudes & la crainte de favenir^ aft 
î>out du délai , qu'elle avoit prefcrit, 
^e^ envoya une letâ:e de Cachet ax^ 
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' Parlement, pour l'empêcher de preiv^ 
1650. dre de nouvelles réfolutions ; maïs 
le Parlement qui croyoit que le fa- 
llut de .l'Etat dépendoit de la liberté 
deCondé, continua fa délibération;, 
il invita même le duc d'Orléans à 
. venir prendre féance au Palais pour 
concourir aux vœux de la Compa- 
gnie & de la Nation. 
Mémoires Gaftou toujours irréfolu, toujours- 
éemadamt dt incertain , toujours timide , n'ofa en- 
Monu ir. core franchir les limites qu il s étoit 
prefcrites à lui-même ; la Reine cé- 
lébra fon refus comme une yiûoire: 
bientôt elle reçut la nouvelle d'uit 
événement qui eut rétabli fon auto- 
rité dans tout fon éclat , fi elle eut 
été fécondée par un Miniftre pliis 
ferme , plus intrépide. 

On a vu que le cardinal Mazarin 
étoit forti de Paris pour arrêter les 
fuccès de Tennemi; il vouloir fur- 
tout reprendre Rethel & Châteaii- 
Portien , où Turenne prétendoît 
prendre des quartiers d'hiver, pour 
porter de nouveau au printemps le 
ravage & la terreur jufqu'aux portes 
de Paris;. Turenne campoit alors 
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entre TAîne & la Meufe, d'où il veil- < 
loit au falut de fes conquêtes ; Ma- 
zarin n'eut pas plutôt rendu l'armée 
du maréchal du Pleffis-Praflin fupé- 
rieure , qu'il lui ordonna d'aflîéger 
Rethel ; le Maréchal avoit peine à 
entreprendre ce liège au milieu de 
l'hiver , & prefqu'en préfence de 
l'ennemi ; cependant Rethel , défen- 
due par une garnifon de deux mille 
hommes, ayant à fa tête Degli-Pon- 
ti , l'homme le plus renommé pour 
la défenfe des places , fuccomba en 
moins de quatre jours ; étoit ce lâ- 
cheté ou perfidie de la part du Com- 
mandant Italien ? les Mémoires du Niftoire àt 
temps prétendent que quatre mille ^j^'j^'.f'/"' 
louis d'or, qi\il reçut du Cardinal , 
engourdirent fon. bras & enchaine- 
reat (es talents. 

Quoi qu'il en foit , Turenne qui 
accouroit à fon fecours avec huit 
mille hommes , dont les deux tiers 
étoient compofés de cavalerie , 
n'apprit qu'aux portes de Rethel , la 
manœuvre honteufe de Degli-Ponti^ 
qui lui avoi^ promis de fe défendre 
quaitre jours de plus, il fallut rebiioufc 
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î fer chemin; le maréchalciu Pleflis* 
t^^Oi Praflinle pourfûivit & Tatteignit le 
1 5 Décembre auprès du village de 
Sommepi , dans une plaine connue 
fous le nom de Blanchamp ) Turenne 
forcé de combattre , ne fit peut-être 
jamais des difpofitions plus heureii- 
(es & plus fçavantes, mais jamais le 
fuccès né répondit plus mal au cou- 
rage & au génie j envain Boutteville, 
Beauveau , Duras, Montaufier, & 
tout ce qu'il avoir de François le 
fécondèrent par des prodiges de 
valeur ; il fut battu de la manière la 
plus décifive , vingt drapeaux , qua- 
tre vingt-quatre étendards^ quatre 
mille prifonniers, au noinbre def- 
quels on voyoit Dom Eftevan dé 
Gamarre ^ Général des Ëfpagnols , le 
Comte de Boutteville & prévue tous 
les Officieris généraux 8z: les Colonels 
tombèrent entre les Diains du maré- 
chal du Pleffis-Praflin ; à peine Tu- 
renne fe fauva-t-il lui quinzième du 
chafiïp de bataille; on fçaitquece 
grand homme, entouré d'ennemis, ré- 
pondit aux fiens qui lui demandoient 
ce qu'il vouloit devenir, mourir, 
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jdutot que itftrvir defpctlacU ; au lieu ' 
de fe réfogier à Stenai dont il étoit i6 JÔ. 
le maître , il alla apprendre lui-mê- 
me à l'Archiduc ion défaftre, en Taf- 
fùrant que Tinfortune , loin de lafTer 
fon courage , ajoutoit un nouveau 
feu à Ton zèle , & qu'il périroit plutôt 
que d'abandonner Condé ^ la gran- 
deur d'ame du vaincu toucha l'Ar- 
chiduc ; les petits intérêts , les nua^ 
Î^es delà jaloufie difparurent, & on 
ui confia le commandement général 
de toutes les forces des Pays-Bas* Mimoîref 
Mazarin étoit le maître abfolu éueardinaiàé 
du Royaume, s% eut marché droit ^i*'-^^* 
à Paris avec larmée vidlorieufe ; il 
pou voit fe faire livrer les chefs de 
la Fronde , qui lui devenoient de 
jour en jour plus iufpeâs , & tous 
les amis des Princes , ou bien les 
chajfTer de la Capitale ; mais il s'a- 
mufoit à compter les drapeaux 9 les 
prifonniers & les autres trophées 
de la viûoire. On lit dans fes let- 
tres qu'il ne s'applaudit guère moins 
de la prile de feoutteville , que du 
^aln même de la bataille ; il efpé- 
roit détacher des intérêts des Pria- 
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ces la ducheffe de Châtillon , le duc 
1650. de Nemours , le préfident Viole & 
tous les ainîs& parents du Comte j 
mais Bouieville , infenfible aux me- 
naces , aux offres de la fortune la 
plus brillante , aima mieux demeurer 
pauvre & prifonnier, que d'abjurer 
le grand Condé. 

Cependant la nouvelle de la dé- 
faite de Turenne, avoit confterné 
Tune & l'autre .Fronde; le peuple 
qui demandoit la liberté des Prin- 
ces, avec un emportement^dont on 
craignoît les fuites les plus terribles, 
paroiflbit trifte , morne, abattu, dé- 
ibUem courage , c^eft dans ces circonftances 
que le Coadjuteur déploya avec le 
plus de fucçès toute la hauteur de (on 
ame j ranimer les cabales, enfanter de 
nouvelles intrigues , encourager les 
amis du Prince , aigrir le Parlement, 
déterminer le duc d'Orléans , gagner 
tous les ordres de TEtat, leur faire 
regarder la liberté des Princes & la 
perte de Mazarin , comme le falut 
du Royaume , tout fiit l'ouvrage de 
deux jours. 
On avoit blâmé Mazarin d'avoir 
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tranfporté pendant la campagne , les ! 
principales forces du Roi , à deux 1650. 
cents lieues de la frontière de Picar- 
die, & d'avoir en quelque forte aban- 
donné la Capitale à la merci de Ten- 
nemi ; on fe déchaînoit alors contre 
lui , pour avoir hafardé le Royaume 
entier , dans une bataille livrée en 
plaine , contre un ennemi tel que 
Turenne fupérieur en Cavalerie ; 
on exagéroit (es prétendues fautes , 
fon imprudence , fa témérité ; bien- 
tôt on pafla de la frayeur au mé- 
pris ; Mazarin eft peut-être le feul 
bomme que la viâoire & la fortune 
ayent avili. 

Cependant il revenoit à Paris 9 
ne comptant que fur dés hommages 
& des acclamations -, mais qu'elle fut 
fa furprife , en arrivant , d'apprendre 
que la haine & l'exécration étoient 
parvenues à leur comble contre lui ; 
pendant fon abfence on avoit ex- 
pofé fon effigie , la corde au cou , Mémoitts 
dans toutes les places, où Ton a cou- ^ ■^®^' » '• ^* 
tume d'exécuter les criminels , avec 
un écriteau qui contenoit le dénom-* 
brement des crimes, en vertu def- 
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' quels , on le jugeoit digne de mort, 
léjOt & le peuple avoir applaudi avec 
tranfport à laudace de cette eh* 
treprife. 

Dans le temps même qu^il entroit 
dans la ville , on diftribuait par tout 
des lettons dargent où d un côté 
étoient repréfentés Tes armes , la 
hache & les faifceaux , avec cette 
infcription lÉtine, quod fuit honos^ 
Ibidem, mminis efi vindcx , & de Fautre un 
licou avec cet hémiftiche ^fune certa 
hacfatatyrannïs; mais ces traits fan- 
glants le furprirent , & Tindigne* 
rent moins que la conduite du duc 
d'Orléans & de Tancienne Fronde , 
qui enfin s'étoient déclarés contre lui. 
Son reflentiment fut fi grand, 
qu'il oublia fa diffimulation natu- 
relle \ dans une conférence qu'il eut 
avec Gafton ^ il s'emporta jufqu à 
lui faire des reproches amers S2: fan* 
glants de fa foiblefle ; il traita le duc 
de Beaufort & le Coadjuteur deFair- 
fax & de Cromwel , il ofa compa- 
rer le Parlement de Paris à celui 
d'Angleterre j rien de plus impru- 
dent & de plus inique , que ce pa- 
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rallele odieux , fait en préfence du 
Roi, dans un temps où le Parle- i^JQ^ 
nient d'Angleterre yenpit dç tren^- ibidem^ 
per fe^ mains dans le f^ng de foix 
ibuverain ; le Parlement de Parijç 
ne refpiroit au contraire que la gloi-* 
re du Hoi , le faluç de TE^tat , & la 
réunion de I9 maifon Royale, qui 
en étoit la bafe Sç le fondement ; s'il 
demandoit la liberté des Princes , 
donif rinnoçence étoi^ généralement 
recQunue, cç n'étoit que par des 
voies légitimes , en implorant la iuf? 
tice de la I^eine & pour prévenir 
la guerre civile, qiii étoit fur Iq 
point d'éclore, 

Mazarin ne quitta Qafton , qiVeix 
le coifjurant de lui abandonner le^ 
Frondeurs j la Reine appuya fes inCr 
tances & les entremêla dç menaces; 
le Duc efifayé n^ fortit du Palais 
Royal, qu'en remerciant Dieu, de 
n'avoir pas eu lé fprt de Condé. 

On ne fçait ce qu*on doit dé-? 
plorer le plus , ou de la préfomption 
(lu Cardinal^ ou de fon aveugle^ 
^lent j les chofes en étoient vçmie^ 
pu point 3( qu'il ne pouvait plus ço^-r 
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! ferver le gouvernail de l'Etat, qu ctl 
1650. fortant de Paris, avec le Roi & la 
Reine, en affiégeant de nouveau 
cette capitale , en accablant enfin 
fes ennemis , ou bien , en élargif- 
fant les Princes; il étoit encore 
temps de prendre ce dernier parti; 
Condé eut pu encore lui pardon- 
ner l'outrage de fa prifon : maïs ce 
qui rend le Miniftre plus inexcufable, 
C'eft qu'il rejetta avec une opiniâ- 
treté incroyable, cette voie qui lui 
fut long temps ouverte. 
. , . Il y avoit déjà quelque tetBos 

Mémoires ini» t_/i 

àcia minorité que la Palatmc chargée de toutes 
r. X. D, D. les négociations , dépositaire de tous 
les fecrets, l'ame de tous \^s par- 
tis, fe trouvant fur le point d'à* 
coucher & craignant de ne pou- 
voir agir avec toute la chaleuf & 
l'aâivité que les circonftances exi- 
geoient , avoit appelle à fon fe* 
cours M* de la Rochefoucault , 
elle le tenoit caché dans fon hôtel ; 
le Duc , ennemi implacable de l'an- 
cienne Fronde, ne craignoît rieil 
tant que de voir le Prince , devenu 
libre par fon influence , être obli* 
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gé d'ipoufer fes querelles; il con- 
fidérok de pkis<{ae la Reine avoit 16 jO. 
ieule les defs du Havre , qu'elle 
pouvoit kû rendre «n un infiant la 
liberté^ avec des dédommagements 
capables de lui faire oublier Tinjure 
qu'il avoit reçue , au lieu que le 
fecours de la Fronde ne produiroit 
* peut-être qu'une révolution fanglan* 
te ; ce Seigneur, de concert avec la 
Palatine, la duchefle de Longue-» 
ville & Condé kii-même 9 qui du 
fond de ùl prifon animok & diri* 
geoit Ton parti , réfohit d'éclairec 
Mazarin iur le bord du précipice ; 
il lui demanda une entrevue pen- 
idant la nuit, qui bi fut accordée 
fur le champ* 

Il fe rendit au Palais-Royal à 
Tappartement du Cardinal^ qui feul, nidam 
une bougie â la malin , vint lui ou- 
vrir la porte de fôn cabinet : le Duc Mémoim 
pouvoit aifcment fe défaire du Mi ^Ztv^'^ 
niûxe , il ne tenoit qu a celui-ci de f^^^ ^^r- 
fon côté , de faire arrêter Tami le 
plus zélé de Condé ; mais il n'y eut 
lamais de grands crimes , d^aâîons 
noires, dans ces temps de troublç 

TofHi IL S 
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! & d orage ; on voit au contraire 
1650. dans la plupaït des afteurs qui pa- 
roiffent ùxr la fcene , un mélange 
étonnant de grandeur & de foiblefie; 
de confiance & de foupçon , de har* 
diefre& de timidité. 

Le Duc parla au Cardinal avec 
franchife ; il lui fit voir tous les or- 
mdem, dfes de l'Etat prêts à s'unir pour lui 
arracher la liberté des Princes. Mais 
il falloit que Mazarin fut la viôime 
de fesrufe«, &*de fa ^ufle politi- 
cpie, il n'avoit confenti à écouter 
le Duc , que pour jiénétrer fes fe- 
crets , celui-ci évita habillement les 
détails , la conférence fyt inutile ; 
la Rochefoucault en obtint quatre 
antres, dans lefquelles il déploya 
les mêmes efforts & le Mîniflre les 
mêmes artifices ; enfin le Duc lui 
déclara qu'il alloit travailler à fa 
perte , s'il: ne M^ ^éttrettoit de 
Mémoires htikt Ics fcrs des Priuces , dans un 
* ^^^' temps très- court qu'il lai fixa : fur le 
refôs du Cardiffal^ Cbtidèqui jufqu'a- 
krrs avoit difféiré-dé donner des 
pouvoirs pour traiter âvéë IriFrôhde, 
les figna fur t<i*<fliof eéau d'ardoifc, 
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& les mines prépàtées avec tant d*art 

& de fecret, .éclatèrent eri rtiême 1650* 

tei^ps , & avec le plus grand fuccèi^é 

Le Parlement prefla tellement la 
Reine d'entendre fes remontrances 9 
qu'enfin après avoir ufé de tous les 
délais imaginables 9 elle confentit 
à rèéevoir lès députés ;de la Gom- xtjaftvî^ 
pagnie» Cette aâion eft célèbre dans 
ti<^ fades { le premier Préfident, 
qui votzloit ménager à la Cour , mal- 
gré qu'elle en eut le mérite de dé- 
livrer les Princes, porta la parole 
avec une force & une véhémence 
dignes dé fon zélé pour le falut dé 
là Monarchiel' 

Il compara d'abord TEtat florif- Mémoires 
fant de la France , avant le dix- huit ^^ '^j^'i ^ 
Janvier 1^50, jour fatal & malheu- *""** 
reux, ou la nation àvoit été privée 
de fon appui & de'fcin ornement, 
avec tout ce qui s'étôit paffé depuis i 
la confufion , les intrigues , les ca- 
bales, les troubles, rahéantiffement 
de Tautorité Royale, la mifère & 
Tcippreifiôn' des peuples, là gnerre » 

înteftine, rEfpàgne trfôftiphànte en- 
Italie "^&'en Cataïo^gne j à quoi attri- 

Si) 
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_ iucr la foùrçe de ces cà)kmité%^ 

i6J0» donc on ue ppjiVçif ,prév<>iî' la fin^ 

fi ce nétQit à l» ppUtiqi)e infortunée 

4<e C£ux qui ^voienjt ofé i^c^fier Iç 

f)temi€^ P.nnçf dii $ang , à }eur jat- 
. ouile ; que ii le Parlement s'é(oi.t tu 
fi lôti^-jemps, s'U Vçfoit contenté 
^ gérair eii feccet» ^n^i^voitété 
que danf T^ïp^rancç q^« ]sl pleine 
feiiidroit enfin ju^ice p, riiuiocepc^ 
ppprim^e; tnais que loin qiie le temps 
<eut adouc^ la rigueur: d^ fçrt^ fou$ 
lequel les premières fêtes d^ TEtat 
iiiccomboient > chaque )o.ur ^ggra? 
voit kur& paiijsc ; qj\ o|î p'avo^t ' p^ç 
eu honte de les traîner . de prifofl 
fin prifon^ de les donner en fpeâa- 
çhj &: enfin de les enferpei: dans 
un lieu oii jleijrs vie n'étoif pas en 
fureté, (cp prétendpît que îair du 
Havre étpit ni?l ^în, ) oui,Jç le ré^ 
plu 9 s^écrig l'i^ateur attendri ^ ou 
teur fi$ n\fi p4S mfiretL 

Mb (jtàoi ! Sire , itint d'oBions Ulup- 
trcSj i4mdefhattdilUsgi^ghks , n*ùbtUnt 

. répanfa favùraità , ' tottte ta forcé Jif 
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^uaHs Vunion de la Maifon régnante,^ & \ 

principalement dans celle de M^ le duc *6}0. 

iT Orléans é dé M. lé Prince , c'efi de 

ce lien Royal que dépend la fortuné 

publique; Jî cetoii Un Jectet d'Etat^ 

tiM mifière caché ^ qui ne dût être févéli 

à perfoHnej que la càufi de cette ma- 

IhcUreuje dèientioh , nous fçaurians fen^ 

fermer notre douleur datts U filetice ; 

mais cette lettre de cachet envoyée à tous 

Us Patlerhents j aU moment de leuts dif- 

grâces , qui Itsjùflifie de toutes forte dé 

crirrie y & ne les aecufe qiu de ckofes 

triS'légené^ ejî uri monument étèrrul dé 

leurs irtnocerice ; fi lespierfes de lupri* 

fan qui les renferment étoient capables 

de Jentimerit j elles porteroient leurs 

plaintes fi haut j qti' elles froîent enten-* 

dues de tout t univers ; ah ! Sire , fi 

Un Officier de uite Compagnie avoit 

été frappé du foudre de la puijfance 

fouveraine^ elle ni lui dénieroit point 

fort interceffîùtf ; les PririCes^f^^ Sang 

forte .CojïftilUrs nés de la Cour s, Uurs 

plates leurs appartUrit pat le prîyi^ge 

de la naijfanee ^ ils font Us appuis de 

FEtàÈ.^ les membres honorables & pré- 

iieU^ de Ut Monarchie y & Von ne peut 

Su) 
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frappa fur eux , {«f It contre-coup M 
1050*, retombe fur la propre perfonru de Votre 
Mofefié ; le premiçf^ Préfident con- 
clut enfin en fuppliant le Roi de 
donner fur le champ i^s ordres pour 
élargir les Princes , & les mettre à 
- portée ,,comme ils avoient toujours 
fait , de prodiguer leurs vie |)Our le 
falut, le bonheur & la gloire de 
VEtat. ^ . . 

La Reîne interdite , immobile ré- 
pondit en peu de mots & d'une voix 
entrecoupée , que quoiqu'il n'appar-* 
tint pas au Parlement de .prendre 
ConnoiiTance de cette affaire , elle 
youloit bien avoir égard à fes fuppli- 
cations, élargir les prifonniers & par- 
donner à tous ceux (|ui s'étoient 
rendus coupables du crime de léze- 
Majeilé, en prenant les armes en 
leur faveur, mais à condition que 
la ducheffe de Longueville , & le 
vicomte, çle Turenne rentreroient 
auparavant dans le devoir; cette pro* 
meffe fatisfît le premier Préfident , 
Id Fronde la regarda comme ill^f^ire^ 
Cependant le peviple , las ^ç. tant 
4q 4élaisa lie refpiroit qu^/la^ Kfrs 
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yolte; c'eft dans ces circonftancesï 
que le duc d'Orléans, toujours fubr 1650* 
îugué par Tafcendant du plus fort , Mémoires de 
leva entièrement le mafque; il fe*"^^'': ^^' 1 
rendit au Palais, & déclara à la Corn* 
pagnie qu'il étoit prêt de s'unir avec 
elle , pour concourir à la liberté 
de meffieurs fes Coufins ; à ces mots 
la falle retentit d'acclamations; la 
joie de la multitude flit fans bornes^ 
le Luxembourg n'étoit pas aflez 
vafte , pour contenir la foule de 
tous les citoyens , qui vinrent le 
féliciter. 

Le triomphe de Condé, étoit Far- 
rêt de condamnation du Cardinal; 
Gafton acheva de le rendre exécra- 
ble , en rendant compte au Parle- 
ment, de l'imprudence forcenée avec 
laquelle ce MiniAre avoit ofé trai- 
ter la Compagnie, en la comparant 
à la chambre »bafle du Parlement mdem. 
d'Angleterre ; le feu n'a pas plus d'ac* 
tivité & d'éclat, que n'en eut l'in- Mémoires de 
dignation des Magiftrats, il y eut-^^^'> '^'"•^' 
des voix pour décréter le Cardinal , 
d'autres pour le bannir; ceux* ci 
prétendoicnj: qu*il étoit coupable 

S iv 
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! de mort, tant pour avoir opprimé 
1650. k fang Royal, que pour avoir ca- 
^"^^^ lomnié le Parlement , le premiec 
^ f VA ^ * ^ Préfident modéra le zéledes phjs cm* 
portés} on réfoluC de faire de nou- 
velles remontrances , en faveur «tes 
Princes , & contre leur oppreffeur; 
A cette nouvelle Fabat^ement du 
Palais-Royal parut extrême ; cepen- 
dant la foiblefTe du duc d'Orléans 
laifibit encore entrevoir quekjues 
lueurs d'efpéiance ; la Reine épuifa 
toutes les fupplications pour obte- 
nir de lui une conférence ; die lui 
oi&it même la perfonne du Roi pour 
otage ; maïs Gafton , au lieu de conr- 
defcendre à fes prières, alia« pren«; 
dre réance au Parlement. 

La Compagnie étoit à peine afTem* 
blée , qu^elIe reçut ordredefe ren- 
dre chez le Roi , on fe contenta d'y 
. envoyer des» députés en grand nom* 
hre ; ils revinrent trois heures après 
avec une déclaration foudroyante 
contre le Coadjuteur, dans laquelle 
on le peignoit comme k caufe fac- 
iale de tous les troubles; le Prélat 
fe défendit avec fo9 audace ordi^ 
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flaire i mais te Parlement regarda cet ïï^î^!^^ 
écrit /Comme on nouveau piège de 1650» 
Maa^rin ^ peur détourner la Compa- 
gnie dé robiet unique de fes délibé- 
ration ; le prenner Préfidènt prit 
alors la parole & déclara au nom de 
la Reine ^ qu'elle confentoit à la li« 
berié des Princes y fans condition y 
qu^elIe ne demandoit qu^une grâce ^ 
e'étou que M. Te duc TOrléans vou- 
lut bien lui accorder une entre- 
vue^ MoIé prefla Gafton dans le^ • 
termes tes plus tendres , d^aquief^ 
€er aux défirs de la Reine \ fon aC' 
tionfut noble ^touchante & pathéti^ 
que» la Compagnie en fut très- émue ^ 
il fit eniuite entrer les gens du Roi* 
M» Taîoiî^.qui porta la parole & . 
l'àddféiTa au duc d'Orléans , fe Tur-^ 
pafTa lui-même , il tnit un genou en 
tert^ > il invoqua les mânes de Saint 
Louis , père & proteôeur des Bour- 
bons ^ il n'y. eut point d'efFort qu'il 
jne tenta pour fléchir Gaftoa ; mais 
la peur l'emporta fur Féloquence ^ 
le Duc qui craignoit un coup de 
déieipoir de la part de Mazarin ^ 
^^obiliaa à ne point fe rendre à» 

S v; ■ 
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Palaîs-Royal , qu'il ne fiit forti de la 
Capitale. 

Cependant la NoMeffê accôurok 
en foule dé toutes les provinces, 
pour avoir part à révénement écla- 
tant , qui agitoit tous les efprits y 
elle s'afTembla chez le marquis de 
la Vieuville , qii'elle élut pour Pré- 
iident, mais comme fon bôtel a^étôit 
pas affez grand, pour recevoir un fi 
grand nombre de Gentilshommes , 
on choiût la fàle des Cordeliers. Le 
premier foin de Taflemblée fut de 
ife S"7 députer au duc d*Orléans , pour le 
WBur/A remercier de l'intérêt qu*il prenoit 
à la liberté des Princes , p. poiô'lui 
offnt la vie & les biens de toute la 
Nobleffe ; elle requit en niême temps 
l'union du Clergé , qui déjà avoit 
plaidé avec beaucoup de force , au- 
près du Trône 5,1a caufe duprincle de 
Conti; le Tiers-Etat ne ^ejmandoit 
pas mieux que de fe jo^uidre ' ^iix 
uns & aux autres* 

Mazarin attaqué par tdus tes Or- 
idres de la Monarchie , trahi par la 
ducheffe de Chevreufe ,*dont le fe- 
courîlui avdt été àutréfois'fl ùtife^ 
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abandonné de prefque tous ceux , I 
fur lefmielsil avoitle plus compté, 1650. 
s*abandonna lui même ; il fe fauv^ 
lui quatrième , déguifé en cavalier, 
làîfiant le Palais-Royal plongé dans 
le trouble & la confternation ; il 
gagna la porte de Richelieu , où 
Fattendoit un gros de Cavalerie » 
éompofé de cinq cents maîtres. 

Le lendemain la Reine manda au 
duc d'Orléans la fiiitç du Miniftré , 
en le conjurant de riouveau de s'a- 
boucher avec élle'i les Grands de 
TËtat lui ofFroient de demeurer en 
otage au Luxembourg. Gallon , tou- Mi^n^m 
jours guidé par là Fronde , ti'^on^it an carrée 
que Nlazarin refogié ai S. Germain , -R«?*^- ^^* 
gouvérnoît la Couravée fa imême au- 
torité qu'aupâravantVque la Reine 
if étoit environnée que de its pa- 
rents &"de fes créatures , & qu'il ne 
pouvpit fe réfoudf e à la voir. Le Par- 
lëttlènt de fon côté^ aj^ant appris de 
la Reine que fon Mtniilre étoit éloîr 
gné pour toujours, fulmina un arrêt,; 
par lequel , il lui étoit enjoint de 
lorrîr du Royaume avec fa famille' 
& f«5 domettiqiies iêti^angèrs^^ daas 
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le délai de quinze jours , fous peiné 
loJOr d^être pourfuivi extraordinairement^ 
Apres cette démarche Gaâon con- 
sentit enfin à écouter fe Garde^des-^ 
Sceaux, le maréchal de Villesoi& 
M. le 'f ellier ^ pour convenir des* 
moyens d'élargir les Princes ;. on. ad- 
mit les principaux peribnnages de 
Tune & Tautr^ Fronde à cette con<^ 
férence, dont le réfultatfiit qjue Mr 
de la Vrilliere, Miniflre d Etat ^.le 
4uc de la Rochefoucault, meilieurs 
Viole r Arnauld , Comminge fe trani- 
porteroient au Havre - de - Grâce ,- 
avec une lettre fîgpée de la Régente 
& du duc d*Orféans ^ portant ordre 
â Mrdé Bar,de remettre les Prrnces tib 
fiberté. La Reine n'avoit mis qp^iine 
teftriâion à cet^ pr^&tendue grâce ^ 
ç'eû. qu'ils ue rentreroient en pof-^ 
feâîon de leur Gouvernenients qfx% 
la majorité du Roi.^ . . « . 

Anne d'Autriche n*ayoît cédé^ qiie 
dans ïefpérancede fe {auveravec 
les enfans , pour aller trouver le 
Cardinal ; le moment de fa. fuite 
étoit fixé à ls( nuit du fepc au huie 
4» Févnei^i çq deûiein n'îéchoua qu^ 
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J«r la fagefie du maréchal de Ville- 
roi , & des principaux Officiers de 1650. 
la maifoQ du Roi , qui regardant ce Mémoires^ 
départ comme te fignat de la guerre ^^^^*^ 
civile ,avernrent fecrétemenr le duc som. ir^ 
d'Orféams du projet de la Reine j 
auffi-tôl les ducs de Reaufort , de 
Nemours, le maréchal de la Mothe, 
Chamboi rarontent à cheval, fui vis 
de leurs amis; les Compagnies Bour- 
geoifes prennent les armes , le Pa- 
bis Royal eft-inveftî , & le Roi &lj 
Reine fe trouvent prisonniers. * 

Le Pariement Wama hautement 
une entreprifefi audacieufe; le pre- 
mier Préliient en fut pénétré d'iff- 
ëignation & de douleur; le len- 
demain le duc d'Orléans rendant 
compte à la' Compagnie des ordres 
du Roi , relatifs à Télargiffement des 
Princes; oui^ reprit Mole avec un 
profond ibupir, Af. h Primé eft en 
liberté; mais te Roi ^ le Roi notre mat-' 
treefl prifonnidrrXe Aie d*Orléans, de- 
venu phis hardi par les acclamations Mimoîra 
du peuple, répondît ; & Roi était pri- ^^'^^"^ 
fonnUr entre les mains de Ma^arin , mais 
D'uu merci il nefeji plus. L'écho de* 
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l — Frondes répéta: il/ic Cifiplus^îl m 

1650. refi plus. 

Cependant la Reine fe vojrant 
affiégée dans fon Palais ^ manda 
le Prévôt des Marchands& lesEche- 
vinsy pour défavouer le bruit qui 
avoit couru de fon évafion pro- 
chaine , & en même temps lent 
permit de garder les portes & les 
avenues de la Ville ; on peut dire que 
jamais depuis fa régence elle n avoit 
été fi bien obéie ; les amis de Condé 
dtr^dZiTc^'^^ côté, les Frondeurs de l'autre , 
Motteviiu , la noblefle, le peuple , le duc d'Or- 
'jod 'wm. Ir, ^^^"^ convaincus que les Princes ne 
<ic Â^moHTj, r^CQUvréroient leurs liberté qu au- 
dcuminomi.^^^^ que la Reine feroit privée de 
la fienne , redoubloient de foins & 
de vigilance» on vit le fpeâacle d une 
guerre de campagne , dans rinténeur 
d'une Ville immenfe , des ^fcoua- 
des de Cavalerie, marcher four& 
muit, dans les rues avec autant d'or* 
dre, de précaution & de difcipli* 
. ne , que fi on eut été en préfence 
d'une armée ennemie ; des fentinel- 
• ' lesdifpofées de vingt pas en vingt 
pasy de gros corps de garde dans 
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leû principaux poftes 9 & aux portes ! 
de la Ville ^ des barricades auprès 16^0. 
du Palais Rdyal^ la rivière couverte 
de bateauxiremplis^de gens armés. 

Mais comme û tous ces moyens 
n'enflent pas fuffi , pour répondre de 
révénemenr, le duc d'Orléans en« 
Yoya, pendant la i nuit da onze au 
douze 9 le Capitaine de û garde-* 
Suifle» au Palais^Royal , obferver tout 
ce qui s y paflbit ; il entra fuivi de 
plufieurs Bourgeois ; il trouva la 
Reine en larmes , & le Roi dormant 
profondément, . 

Les larmes de la Reine , n'étoient 
que des larmes d'indignation; elle 
écrivoit à Mazarin , que quoiqu'elle 
eut envoyé ordre de remettre les 
Princes en liberté ; il devoir regar-^ 
der cet ordre , comme l*ouvrage de 
la force & de la violence ^ qu'elle le' 
laiflbit le maître abfolu de k defti^^ 
née des Priforinîars , & qur'elle ne 
refpiroit que l'inftant où elle forti- jy^^ig,^ 
roit de Paris pour concerter avec 
lui fa vangeance. 1 •, 

. Mazarin, qiiidepuislI|itîtj0Ut*$^rat- .^^ 

leàdoit envMn^jttgeftiiqa'it n'atttié' 
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' plus rien à efpérer de la Majefté fb-^ 

^^jOf prêflie. U ne prit pokit d'autre parti 
que celttî de prévenir Farrirée des 
Députés au Havxe^& d'aimoûctfr lui^ 
fiême aux Pinfices leur Hbertéjitmar- 

Ibidem, çjjg j^yj. gj nuit , cfcorté parte comte 

d'Harcourt, & surivate 13 Février à 

lâr poiate du jom à ia citadelte dit 

Havee , il s'en fit èuvrar le9p<»-tes : à 

rafpeâ imprévu de {on perfécutentr 

UifloiremoL Condé téfnoîgna quelque furprife f 

nufcrite d€ cependant il le reçut poliment & 

pri'medtCm^ l'embfaffii : Monfimri lui dît le Caf- 

^^'' dinal » vous êtes libre , Im Ktin^ voiii 

Mhnoiftsâe pt'u fcuttmenê d'ouhlUr h ffaBî^dcfcrvy 

la minûrtté de', ^ - • /• • 

U'Ais xiy , If tioi êommt Pùus ave{_ toujours jau^ 

z'd"^'^'^ <afe m* honorer de votre am'uiè*^ «- 

pêndan$fB\ovit^t'îA fièrement^ vcfus 

étês U maître dt nie Paccorder ou à 

nu U refufer ;• le Prince réponclk 

en peu de mo^, cpi;'il étoit obHgé à 

la Reii^ de la^uftice cp^'elle luirent 

doit , qu^ le ieritknent de Thonneiir 

qui Tavoit Kôujotlrâ animé fer oit à 

jamais ion guide ^ & v^Sik foutien^ 

MlrtmreA^^^^ juiqn 'à fo» dei^nieirfettpif , les 

*«Mi^«wii<iotéïlt&.& ta'g^tre dii^ Roi & de la 

•^^^"^ ' Na«Aiii ««aiiiîdéfo«iiàfcqêti*iiiié* 



toit pUis au poavotrxIii-Gardinal diç ! 
feqa^. )^ por^s. de fa pixâm».!} m^ iéjOi, 
doana qs^'Qa jlt^ /ezvtt à dkicr ^ it »!#' 
yit^ Mi^^m^ & le maréchal lie 
JGraoïaioai i^ni dapuis dii^huit joucst 
iétc4.t ^u Havre » de i*e mettre j^ jtable , 
h ppnyie^JËilioo ^r auffî gaie.^ auifi 
liW j^e la |i^ <du Priàce » i^e s'il 
n^v^t pa$ eu Ken de ie plaiadce du 
Carc^Q^l ; .C]plui-cî de fon côté affec- 
.toit autant dp c^Qinplaifance & dé 
fatisfaâion , que $*iL éiil contribué au 
jriowpbe cle Coodé* 

^rjN k dioeir Mazarîn vOÉtckk une 
^oi]ii^r^tlQe;du ftitàé^ qui^^uià ,pius 
fd'i^é hjwré.j /alerté »e fe fowtint mji^cmb- 
pa$ dw^ ce mouxent, après ^v,Q\xni^crite dc^ 
lefïiyé de lui i^odce le duc d^Orléaos nZ^^incc 
&, IftiJ -FcOfideuDSj fiifpeâs &jOii^eu]c , * ftw^. 
il $:b\u9UiajM/qW'au point de fe jetlsér *; / 
à fe^j^oux^ de jeis emhrsfler ^ de 
proj(|gd|er»i{u'il lie feirdey^ 
jc^u'il 13^ iw eut firomis d'enfevdir le 
pa0!é d.a<i^ ou éteràel oublia 

j^ quittant le.Cai'dii»! ^ les Srwf-^ 
^es defis^endif^utlidaiisIiU f^ de 
Tefpl^nadi3 , :oii:le9i attfAdeit ie c>^ 
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' Masaiili einbraâa encore une fois 
^6501 Iw gcpxaxx 4e Cotulé , & lui deman- ' 
da^ lesiiarmcs aux yeux ^ ùl protec- 
tion contre fes' ennemis; le Prince 
^gué de tant debaflesfoumiffîons, 
ne répliqua rien ; il alla coucher au 
château de GtoCtùéhil à quatre lieues 
du Harrre , où il reficontra les Dépu- 
tés de la Cour ; ^là il gagna Rouen, 
d'où il mit deux jours pour fe rendre 
à Paris. 

Il -feroît difficile de peindre les 
franfports de joie que ia-détiyrance 
de'Oondé excita dàn^^ tout le Royau- 
me 9 & particulièrement à Paris ; ofi 
peut idire que. la France entière k 
porta fur {es épaules 9 depuis fa pri- 
ion jufqu^à fôn palais ; êïi arriyant à 
^ Métniûmponioiie il^trouya uafnbfnbreînfiQi 
foul'lNf.'àe Cents de qualité qsii s^eaipref- 
wo«r5,ifcTtf-jfoienti de lui ïendre leurt» ild^mma- 
u minorai , gcs^j; û icçut à «. I>eny^Ie côcapli- 
^^i'^^'^mesLàiiiCt isiême ^ttiftani q«tii l'a- 
de Lena, voit arrêté y St qtii ven<ftr le féliater 
^IS jpk% èsâla Reitfè.i^: . 
uu lîA ?k^[€\à&'$i^ DûWfb'ïiétùit pas 
e&£grandef:ioGir codioenir la tnultl- 
|nde:qm étbit accoameibif^^n paf- 
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fage ; les uns montoient fur les toits 
des maifons , les autres fur les arbres l650# 
plantés dans la plaine, qui elle-même 
étoit couverte de carofles , de chai- 
fes & de chevaux; le Prince n'étoit 
pas encore arrivé à la Chapelle, qu'il 
apperçut le duc d'Orléans accompa- 
gné du duc de Beaufort ^ di| Coacij|u« 
teur & des plus grands Seigneurs du 
Royaume , les deux Princes mirent 
pied à terre ; Gafion en ferrant Con- 
dé dans fes bras, lui dit ^ue de ùl 
vie il^ n'aypijt goûté un moment & 
pur & fi délicieux y il li;i préfenta 
enfuîte IcjSr Chefs de là Froncée quil 
cmbraffaj on fut defcendre aii Pa- 
lais- Royal , aii milieu des acclama- 
tions V Condé eut be^au vouloir égaier 
rentre tien, il.fot triife^& <jourt: il 
étoit libre, $t liai Reine çnçoreprifon- 
niere dans ' fon p^laisl^ilpla Gaftott 
amena les Princçs au Luxembourg » 
où les àttehdoit une fête magnifique. 
Les avenues du Luxembourg , les 
antichambres étoient remplies aune . '^f^y?''!f 
roule de Citoyens qui cnoient,: quUcotuU. 
nous foit permis de voir le tïéros , U 
Dim tutûairiit U France \\é duc 
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' d'Orléans Lui dit en riant: Mon,cqtiffin^ 
1650. voilà dtsjgcnts qui mouront cote nuit fi 
Bifloirema- VOUS m Uufs donruT la confolation de 

nufcttte de '/• - » A ^ 

Xoun //, du. VOUS préfentcr a eux ; en sneme temps 
T^cJ^^ on ouvrit les portes de la fale qui 
iut inondée des flots de la faultitu- 
de , Gallon tenoit le Prince par la 
main ; tout le inonde rentoiiroit; 
les nns hû ^mbrafloient les|^eiioux , 
les autres lui baifoient la main ^ \t% 
plus éloignés le coniibloiieni: dis bé- 
nédiâions. 

Condé quïs^étoît d1iârgêdel>uoux, 
les prodigua » il ne lui reftoit plus 
^le fon épée { lDri<}u*im >eune Offi- 
cier dit tout haut , qu'il fe regarde- 
roit comme )e plus jieureux &tom 
tes bpnunes j s'il éitoit enpoiTeflioa 
4e cette épiée» qui avoit gagné tant 
Ae batailles 9 îê Prînce Tentend^ il 
perce la foiite: Ax w«:/^ dit'ïL,jfuiJfc' 
t-elk vo^us conduire au bâton de Mari' 
^"^^ chai de France i cerOflîcier ye« fer- 
vit dij^neroent^ il parvint au grade 
de Brigadier des amlées chi RoS 9 & 
fiit tue^au combat de Sénef. 

On admira pendant le fouper la 
modération du Prince ; chacun in- 

fultoit 



PtLiscE m CONDÉV 45 j 
iiiltoit au cardinal Mazàrin , qui 
fuyoît hors du Royaume , chargé 1650» 
d'opprobres & de malédîâtôns , Gon- J^^^% 
dé calma les tranfports de feâ amis , Motttvm » 
en difant qu'il fàlloit épargner Xe^^om^ir* 
ahiencs; il ne fe retira à fon hêtel 
que très- tard 9 & après avoir été vifi^ 
ter la prînceflls Palatine & le duc de 
Nemours; 

Les ^ours fuivants furent des joufs 
de triomphe \ l'ivreffe de là Capitale 
ne fut jamais plus^rande , plus uni^ 
verfelle ; elle étoit plongée dans les 
fêtes; les artifants quittoient leurs mftwt Jk 
travaux ; point de rues où il n'y eut ^J[^{^J^ ^ 
des feux de joie , des danfes , <^es ta« ^tfloin ma^ 
blés toutes dreffées , du l'on forçort ^r^' j/*^^ 
les paflants de boire à la fanté du non/y pr^^c^ 



Grand Condé : à cesitraits eut-on ja< 
mais reconnu le même peuple y^qui , 
Tannée précédente , àvoit célébré fa 
difjgrace, par tant de tranfports îu- 
dîicrets? 

Le premier foin de Condé fut de 

remercier lePiarlement il fe rendit 

au Palais, accompagné du duc d'Oc* 

j léaris, des Princes, d^s Pairs .& des^- 

Mai'échâux de France y ion difcou^ 

Tome II0 T 



nortr , pnn 
de Conàiw 



454 Histoire de LoukIJI» &c: 

jrftit court & modefte ; il o&it:£es(etj 
l^ipj: vicçs à la Compagnie en gériéâ|^^ 
à chaque membre en pardculii^xè' 
premier Préfidenl:» après avoir ktott- 
né les plus grands ébges à fa vertu ^ 
répondit que le Parlement n'attên- 
doit d autres fruits de fon zèle , cpie 
I9 paix de TEtat » la concorde de la 
Maifon Royale , lerétabliflementde 
Fautorité légitime» & lé foulagement 
des peuples. 



Fin du fic9ttd Vobimc^ 
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